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LETTRE CENT SOIXANTE - CINQUIEME, 
Le Silphe Oromafis , au Cabalifte Abukibak. 


IONO'OurEs tes Lettres, fage & fa- 
ST ro) vant Abukibak, me font beau- 
coup de plaifir. Je t’avoüerai 
So cependant que celui que m’a 
Tome VT, À cau- 
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Caufé ta dernière, ‘eft fupérieur à tout 
. ce que j'ai reflenti à la lecture des au- 
tres ; ton zèle pour les génies de notre 
ordre, ton attention à leur procurer l’im- 
mortalité après laquelle ils foupirent, y 
éclatent dans toute leur force. faurois 
dû te remercier plütôt de ces généreux 
fentimens; mais diverfes occupations in- 
difpenfables fe font oppofées au deffein 
que j'en formai d’abord, & m’ont empé- 
ché de l’exécuter jufques ici. Nos de- 
voirs te font trop bien connus, illuftre 
Cabalifte, pour ne pas fentir la validité 
de mes raifons. 

‘JE ne t’entretiendrai point de la natu- 
re des occupations qui m'ont empêché 
de te donner de mes nouvelles, il fuffira 
de te dire que j'ai parcouru la plus gran- 
de partie des vaîtes régions de l’air. La 
feule chofe dont je te ferai part aujour- 
d’hui, fera la rélation d’un évenement, 
qui, tout commun qu’il foit, n’a pas laiffé 
de faire de profondes impreffions fur moi. 

LA route que je fuivois pour exécuter 
la commiffion dont j'étois chargé , m’o- 
bligeoit à paffer au-deffus d’une ville , 
gufi remarquable par fa beauté & fa riante 
fituation, que par la richeffe de fes habi- 
tans. y avois été plufieurs fois ; mais 
je ne pus réfifter à la tentation d’entrer 
encore dans un lieu dont j'avois confer- 
vé des idées fi agréables. Je marrête 
donc dans ma courfe, & j’entre dans cet- 
te ville, perfuadé que je trouverois, à la 
+ voir , 
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voir,le même plaifir que j’avois gouté au- 
trefois. Je ne me trompai point ; en Y 
entrant, je trouvai toute la villé en mou- 
vement , je n’informe quelle en peut 
être la caufe. Celui à quije m’adreflai, 
furpris de ma demande, me répondit 
qu’il falloit que je fuffe étranger, & que Je 
ne fiffe que d’arriver dans la ville, pour 
lui faire une femblable queftion. Un Sei- 
gneur , me dit-il, difiingué par fa naiffance, 
Jes richeffes € fes emplois , fe marie aujour- 
d’hui avec une riche Héritière. Tout ce peu- 
ple que vous voiez afjemblé, ejt venu ici pour 
étre témoin de la joie de cet beureux couple. 
Vous ne tarderez pas à le voir paffer pour at- 
ler recevoir la Benediétion nuptiale. En ef- 
_ fet, comme nous nous entretenions, je vis 
arriver un caroffe fuperbe , au fond du- 
quel paroïiffoient les époux , richement 
parés , & le contentement peint fur le 
vifage. L'on remarquoit la même joie 
fur celui des parens de lun & de l’au- 
tre, & de tous les paranymphes. Une 
foule de perfonnes de l’un & de lautre 
fexe fuivoit ce cortège, & accompagnoit 
de leurs vœux ces heureux époux. Ils 
vont à l’Eglife, un Prêtre benit leur ma- 
riage, & ils fortent dans le même ordre, 
& accompagnés de la multitude. 

RIEN ne manquoit au bonheur des nou- 
veaux mariés , ils touchoient à ce mo- 
ment après lequel ils avoient fi long- 
tems foupiré; ils l’attendent avec impa- 
tience ; il arrive enfin , & les voilà au 
comble de leurs vœux. Que cette pre- 

2 miè- 
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mière nuit fut dèlicieufe pour eux! Si 
mes affaires m’avoient permis de m’arrê- 
ter plus long-tems dans cette ville, je 
me ferois gliffé dans la chambre nuptiale 
pour être le témoin de leür contente- 
ment : mais j’étois obligé de partir, & je 
préferai mon devoir à la fatisfaction que 
que j’aurois eue de partager avec ces nou- 
veaux mariés les plaifirs les plus parfaits 
des amans; car tu n’ignores pas, fage & 
favant Abukibak , que la joie des mortels 
n’eft pas indifférente aux Silphes. 

Daxs quinze jours j’eus fini les affaires 
dont j’étois chargé, je dirigeai ma courfe 
pour en aller rendre compte, par la mé- 
me ville où j'avois été témoin du maria- 
ge de ce jeune Seigneur ; mais quel fut 
mon étonnement, lorfqu'après m’ètre 
informé du bonheur dont lun & l’autre 
joüifloient depuis leur union, l’on m’eut 
appris. que la mort y avoit mis fin. Peu 
de jours après le mariage , l'époux étoit 
tombé dans une maladie, contre laquelle 
tout l’art des Médecins n’avoit pû réfif- 
ter. C’eft en vain qu’ils avoient déploié 
toute leur habileté pour conferver un 
époux chéri à une époufe chérie; tous 
leurs efforts avoient été inutiles. Ni les 
pleurs des parens, ni les gémifflemens de 
l’époufe, ni la jeuneffe & la vigueur du 
mourant, ni la confidération de fon rang, 
de fes richefles & de fes dignités, ni au- 
cune autre confidération n’avoient pü 
fléchir la mort; cette cruelle avoit impi- 
coiablement tranché le fil de fes lors 

qu 
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qu’il fe propofoit de couler avec tant de 
douceur & de félicité. 

Les affaires dont javois été chargé , 
m'avoient fi fort OCCUPÉ, qu’il me fembloit 
qu il ny avoiteu qu'un momententre celui 
où j'avois été témoin du bonheur de ces 
nouveaux mariés, & celui où il avoit fi- 
ni. Je tavoüe, fage & favant Abukibak, 
qu'un évenement aufli trie m 'affigea 
beaucoup , & me fit faire bien des ré- 
flexions fur les accidens auxquels les hom- 
mes font expofés. Auroit-on pùû en effet 
être infenfible à la défolation de deux fa- 
milles entières, & à l’état trifte & déplo- 
rable où fe trouvoit une jeune veuve aï- 
mable , qui venoit de perdre ce qu’elle 
avoit de plus cher au Monde ? Elle n’a- 
voit vüle mariage que de fon beau côté, 
elle en avoit gouté toutes les douceurs h 
elle fe flattoit que cet état n’étoit qu'une 
fucceflion perpétuelle de félicité ; pleiné 
de ces idées, elle le voit diffoudre par 
la mort d’une perfonne qu’elle aime plus 
qu’elle-même, elle voit évanoüir toutes 
les flatteufes efpérances de bonheur 
qu’elle avoit conçues. La fermeté la plus 
héroïque pourroit-elle être à l’épreuve 
d'un fi terrible coup? Le cœur, le plus 
inacceflible à la pitié, pourroit-il s’empê- 
cher de prendre part à fa fituation ? 

JÉrois fi pénetré de tout ce qu’il y 
avoit de tragique dans cètte avanture, 
que je quittai inceffamment la ville qui 
en avoit été le chéatre. Tout ce que jy 
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voiois, quelque charmant qu’il m’eût pa- 
ru dans uné autre circonftance, me rap- 
pelloit le fouvenir de l’ombre de bon- 
heur dont ces deux perfonnes venoient 
de joüir, Que les hommes, fage & favant 
Abukibak, peuvent faire peu de fond fur 
leur félicité! Sont-ils au comble du bon- 
heur ,ils ne fauroient être fürs d’en joüir 
un feul moment. [L’inftant dans lequel 
ils fe croient le plus heureux , touche à 
celui du plus grand des malheurs. Le paf- 
fage d’un de ces états à l’autre eft fi faci- 
le & fi ordinaire, qu’il y a bien de Ia fo- 
lie à s’enorgueillir d’une profpérité qu’un 
fouffle peut anéantir. S'il y avoit quel- 
que bien qu'aucun accident ne püût ravir 
aux hommes, & dans la poffeffion duquel 
rien ne pût les troübler, ils feroient heu- 
reux lorfqu’ils le pofléderoient ; mais 
où eft-ilce bien? Qui a jamais pü fe 
vanter avec fondement de le pofifeder ? 
Je fais bien qu’il y a eu des Philofophes 
qui ont précendu être les poffeffleurs de 
ce riche thréfor; mais ils n’ont que trop 
appris par leur expérience que ces pré- 
tentions étoient chimériques, & ils ont 
enfin été obligés d’avoüer qu'une félicité 
parfaite n’étoit pas une chofe à laquelle 
un mortel püt'atteindre fur cette terre. 
Ce qui en approche le plus, fage & fa- 
vant Abukibak, eft le témoignage d’une 
confcience qui n’arien à fe reprocher 
fur le pafié, & qui n’appréhende point Pa- 
venir. Un tel homme ne fera pas à LAr 
ji 
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bri des coups de la fortune , il n’y fera 
pas même infenfible ; mais il lui reftera 
toujours la plus grande confolation qu’on 
puiffe efperer ; je veux parler de la per- 
fuañon intime qu’il eft agréable au grand. 
Juge de l'Univers, & qu’il ne doit point 
craindre de paroïitre devant ce Tribunal, 
fi redoutable pour ceux quine font pas 
dans le mème cas que lui. 

La fagefle dont tu fais profeffion, il- 
luftre Cabalifte, m’a autorifé à te com- 
muniquer les réflexions que tu viens de li- 
re. Elles net’avoient fans doute pas échap- 
pé, & ce n’eft point pour t’initruire que 
je t’en fais part. Je n’ai eu d’autres vües, 
en les couchant fur le papier, que de me 
fatisfaire moi-même, & de te confirmer 
dans l'étude de Ja fageffe & dans l’attache- 
ment à la vertu, qui eft ie plus haut dé- 
gré de félicité auquel tu puilffes atteindre. 

EN refléchiffant fur létât où la mort 
de fon mari a laiffé cette jeune veuve , 
mes penfées fe font infenfiblement tour- 
nées furle veuvage en général. C’eft.à mon 
avis, un état bien trifte que celui d’une 
femme qui vient à perdre un mari qu’el- 
le aimoit tendrement.Accoutumée à paf- 
fer les jours & les nuits avec une perfon- 
ne qui faifoit tout le bonheur de fa vie, 
elle s’en voit tout d’un coup privée. De 
quelque côté qu’elle porte fes regards, 
elle découvre des objets qui lui en rap- 
pellent l’idée ; il n’y a point d’apparte- 
mens dans fa maifon qui ne foit, pour 
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ainfi dire, un mémorial des agréables mo- 
mens qu’elle a paffés avec lui. Ici ils ont 
eu une converfation, remplie de tous les 
agrémens de l’amitié & de la tendrefle la 
plus pure; là elle a reçu de fon mari les 
marques d’un attachement fincère par les 
attentions qu'ila eues pour elle dans les 
occafñons où fon fecours lui étoit néceffai- 
re. La nuit même, deftinée au foulage- 
ment, ne fauroit lui procurer du repos : 
elle fe trouve feule dans {jun lit où elle 
avoit accoutumé de recevoir ce cher, é- 
poux ; y pourroit-elle être tranquille ? 
De combien de chofes ne s’apperçoit-elle 
pas alors qu’elle en eft privée? Si elle a 
vécu long-tems avec fon mari, l'habitude 
d’être avec lui fera paroître cette fé- 
paration encore plus trifte ; fi le mariage 
Wa duré que peu de tems, elle fentira 
d'autant plus la perte qu’elle a faite , parce 
qu’elle commençoit ày prendre du goût, 
& qu’elle fe promettoit une félicité du- 
rable. Je ne te parlerai point ici de la 
perte qu’elle fait par rapport à l’appui de 
fa maïfon, au foutien de fa famille, à lé- 
ducation de fes enfans, ces chofes font 
fenfibles & affez frappantes, fans qu'il foit 
néceffaire de les faire remarquer. La plû- 
part des Légiflateurs, fentant ce qu’il y 
avoit detrifte à ce dernier égard dans la 
condition des veuves, ont pourvü par 
des loix à ce qu’on ne püt pas les op- 
primer impunément. 
_ Tu ne manqueras pas, fage & jé cr 
FA | Le. 
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Abukibak , de me dire que la condition 
de toutes les veuves n’eit pas aufli trifte 
que je viens de la repréfenter. Il y a des 
mariages fi mal affortis, qu’il femble que 
la mort d’un des époux foit le fouverain 
bien de l’autre. Dans ce cas-là n’eft-ce 
pas un bonheur pour elle de furvivre à 
Ion mari? Son état , bien loin de mériter 
la compañlion, paroîtroit digne d’envie à 
bien des femmes. Je conviens avec toi, 
illuftre Cabalifte , que la condition des 
veuves de cette dernière efpèce eft moins 
à plaindre que celle des veuves de la 
première ; mais je ne t’accorderai pas 
qu’il n’y ait rien de trifte. J’efpere que tu 
te rangeras de mon opinion, après avoir 
Iü mes raifons. 

JE remarque d’abord que quoique dé- 
faite d’un mari qui lui étoit à charge, el- 
le ne laiffe pas de perdre en lui le fou- 
tien de fa famille ; il y a cent chofes 
qu’un homme peut faire pour le bien de 
fes enfans, qui font au-deffus des forces 
d’une femme , ou que lufage ne veut 
point qu’elle fafle. On ne fauroit donc 
difconvenir que fi elle a des enfans & 
qu’elle les aime , la mort de fon marine 
foit une perte pour elle. Je fuppofe mé- 
me qu’elle n’ait point d’enfans , en fen- 
tira-t-elle moins qu’elle a perdu une per- 
fonne qui la mettoit à l’abri de la perfécu- 
tion & de l’injuftice , quila garantifloit des 
attaques de fes ennemis, & fur qui elle . 
pouvoit compter toutes les fois qu’elle 
| | A avoit 
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avoit befoin de protection ? Ne s’apper- 
cevra-t-elle pas que cette mort a bien di- 
minué les moiïens de fubvenir à fa dépen- 
fe ? Ne fe verra-t-elle pas obligée de fe 
retrancher fur bien des chofes dont elle 
aura de la peine à fe paffer? Une femme 
pañfe aifément d’un état de médiocreté 
dans l’abondance, elle fe fait bien -tôt à 
ce changement ; mais faites-la defcendre 
de cet état pour la faire rentrer dans ce- 
lui d’où elle étoit fortie, fouffrira-t-elle 
ce changement comme elle a fait le pre- 
mier ? Je t’en laifle le juge. | 
Sr'cette veuvé eft jeune, & qu’elle 
nait pas été infenfible aux plaïfirs de paf- 
fer quelques momens avec ün mari, elle 
regrettera la perte de ces momens, quel- 
que charmée qu’elle foit d’être débarrafée 
de la perfonne de fon époux. Conçois, 
fi tu peus, fage & favant Abukibak, ce 
qu’il y a de dur dans cette fituation. Ac- 
coutumée à fatisfaire de certains defirs, 
elle n’avoit dans le mariage d’autre agré- 
ment que celui-là. Ses defirs fubfftent 
dans toute leur force, ils en acquiérent 
même tous les jours de nouvelles & elle eft 
hors d’état de les appaifer. T’eft-il jamais 
arrivé d’être preffé par une foif ardente, 
& de ne pouvoir te defaltérer? Si tu as 
paifé par cette épreuve, tu n'auras pas 
de peine à concevoir celle par où pañfe 
notre jeune veuve. Toute la différence 
qu’il y a entre l’un & l’autre cas, c’eft 
que la foif ardente qui te prefloit, n’a pas 
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été de durée; au lieu que celle de la jeu- 
ne veuve dure autant que fon veuvage. 
Leur état feroit moins à plaindre, fi 
la coutume , comme un vrai tyran , n’a- 
voit établique ce veuvage durât quelques 
années. N'eft-ce pas aflez qu’une femme 
ait perdu fon mari, qu'il faille encore 
que la bienféance laimette dans la dure 
nécelité-de.nofér réparér cette’ périe 
avant le tems fixé par la coutume ? Au 
lieu de confoler une veuve, on lui inter- 
dit la feule chofe qui pourroit peut-être 
la confoler. Les Européens regardent 
comme une cruauté inoüie la trifte né- 
ceflité que certains peuples de l’Afie ont 
impofée à leurs veuves ; ils les obligent 
à fe jetter toutes vivantes au milieu des 
flammes du bucher qui confume le cadavre 
de leurs maris, & à mêler ainfi leurs cen- 
dre avec celles de leurs époux. Quand 
je dis qu’ils les obligent à cela, je ne veux 
pas dire qu’il y ait des loix poñitives à cet 
égard; ce n’eft qu'un ufage auquel la. 
bienféance ne permet pas aux femmes de 
s’oppofer. Celles qui s’en éloignent, font 
regardées avec exécration par tous leurs 
concitoiens, & ne trouveroient pas à fe 
remarier quand elles le voudroient. Je 
defapprouve , fage & favant Abukibak, 
cette barbarie , & je la condamne avec 
les Européens ; mais l’ufage, établi parmi 
ces derniers, eft-il moins cruel & moins 
barbare ? Il n’exige pas d’une femme 
qu'elle fe brule avec le cadavre de fon 
mari, 
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mari, parce qu’on ne brule pas les morts 
parmi eux , & qu’il ne leur eft pas per- 
mis de faire mourir les innocens ; mais 
n’exige-t-elle pas des veuves quelque 
chofe d’encore plus cruel ? Les veuves 
Afiaftiques mettent fin à leurs peines au 
bout de quelques heures ; mais les Euro- 
péens prolongent celles des leurs quel- 
ques années. Celles-là font confumées 
par un feu violent qui les étouffe dans 
peu ; un feu lent mine celles-ci infenfible- 
ment. Les Afiatiques ne fe gênent point, 
& font gloire de ce qu’elles fouffrent : les 
Européennes au contraire doivent cacher 
avec foin le feu qui les dévore; la moin- 
dre étincelle qui en paroiîtroit, les per- 
droit de réputation. Je ne faurois mieux 
comparer la coutume de ces deux peu- 
ples à l’égard de leurs veuves, qu’à cel- 
le qu’un juge tiendroit à l’égard de deux 
criminels. Îl condamneroit l’un à avaler 
un poifon qui lui feroit perdre la vie dans 
quelques minutes, & il donneroit à l’au- 
tre un breuvage qui allumeroit dans fon 
corps un feu {ecret, accompagné d’une 
foif ardente , qu’on lui défendroit de fatis- 
faire avant le terme de deux ans. Je te 
demande , fage & favant Abukibak, la- 
quelle de ces deux punitions te paroiït la 
plus rude ? Les maux du premier font 
terminés dans quelques minutes ; mais 
ceux du fecond , qui ne font point infé- 
rieurs aux premiers , doivent durer deux 
ans, Il n’y a pas à héfiter, ce me femble ; 

| jat 
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ÿaimerois mieux éprouver le fort du 
premier que celui du dernier ; d’où je 
conclus que la coutume, en ufage par 
rapport aux veuves parmi quelques peu- 
ples de l’Europe, eft plus barbare que 
celle des peuples de Coromandel. 

LA condition des veuves étant fi trifte, 
doit-on être furpris fi elles ont tant d’ens 
vie de fortir de cet état ? D'abord elles 
ne fentent pas tout ce qu’il y a de dur 
dans leur fituation, la douleur qui les ac- 
cable, leur fait fouvent former le deffein 
de ne fe lier par les nœuds que la mort 
Vient de rompre, à aucune autre perfon= 
ne ; mais cette réfolution n’eft pas de 
durée, & à peine leurs larmes font- elles 
efluiées , qu’elles forment déjà de nou= 
veaux vœux. Pour une Artémife on trou- 
ve mille Matrones d’éphefe. Après avoir 
formé la réfolution que Virgile fait for- 
mer à la fondatrice de Carthage *, après 
avoir dit folemnellement. | 


O pudeur ! je te garderai 
Autant de tems que je vivrai, 
Le premier qui reçut ma foi, 
L’emporta, mourant, avec foi. 
Que le pauvre défunt la garde Ÿ 


Elles 


* féneid. Lib. IV. werf. 20-30. 
Ÿ Scaron, Virgile Travelli, Liv. IF. 
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Elles ne tardent pas à fe laiffer preni- 
dre dans les mêmes filets. D'abord el- 
les difent , | 


O! fi je navois réfolu 

De vivre en un état folu, 

Si je n’étois bien réfolue 

Après avoir été folue, 

D'un bomme qui me fut fi cher, 
De ne jamais me rattacher ; 

Si je ne craignois mariage, 
Comme un mari fait cocuage ; 
Oui, fi je ne Pavois juré, 

Que ce nœud qui tient fi ferré, 
Ne me ferreroit de ma vie, 

Te te confeffe mon envie; 
(Mais n’en dit mot ma chere fœur ) 
Cet homme me revient au cœur * 


Quax» on en eft là, il neft pas dif- 
ficile de fe laiffer perfuader à rompre 
les vœux qu'on avoit formés ; les moin- 
dres raifons paroïflent légitimes, Il fuf- 
fit qu'on lui dife, 


Sachez de moi, ma Jœur mamie, 
Qu'un tantin de polygamie, 
Quoique lon dife, fait grand bien: 
Vous vicillirez en moins de rien, 


Ei 


*# Scaron, ibid. 
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Et quand vous vous verrez vicillotte, 
Vous direz, pefte de la foite, 

D'avoir pallé vos jeunes ans, 

Pour la crainte des Médifans, 

Dans le fâcheux état de veuve, 

1 weft rien tel que chofe neuve ; 
Choififfez un mari nouveau, 

Et vous lappliquez [ur fa peau; 

ÏJ weft point de telle fourrure *. 


JE te falue, fage & favant Abuki- 
bak, en abamiab, & par Fabamiab. 


LETTRE CENT SOIXANTE - SIXIEME. 


Le Gnome Salmankar, au Jage Cabalilte 
| Abukibak. | 


L y a quelques jours, fage & favant 
Abukibak, que mes affaires m’oblige= 
rent à aller en Angleterre , dans la Pro- 
vince de Cornoüaiïlles. Après avoir ex- 
écuté ce qui my avoit attiré, je me dé- 
terminai à aller faire un tour à Londres, 
où je n’avois jamais été. La curiofité . 
e 
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le étoit le motif qui me conduifoit ; & 
comme je n’avoisrien de fort preffé alors, 
je m’y arrêtai quelques jours. Je parcou- 
rus les principaux quartiers de cette gran- 
de ville, & j'examinai tout ce qui mé- 
ritoit quelque attention. TJ’aurois trop à 
faire , fi je voulois t’entretenir de tout 
ce que jy remarquai de beau & de 
grand ; je me bornerai uniquement à ce 
que tu vas lire. 

La Bourfe eft un vafte bâtiment , où 
les marchands fe rendent à une certaine 
heure de tous les quartiers de Londres, 
pour y traiter des affaires de leur Com- 
merce,; c’eft-là où chacun fait de fon 
mieux pour négocier avantageufement , 
& pour devenir richele plütôt qu’il lui 
eit poffible. La coutume veuf qu’au for- 
tir de la Bourfe, l’on aille fe repofer un 
moment dans les Caffés du voifinage, qui y 
font en grand nombre & de toutes les 
fortes. Il y en a qui font fréquentés in- 
différemment de tout le monde fans dif- 
tintion quelconque, ni de Religion, ni de 
profeflion, ni de Langue; mais il y en a 
d’autres qui paroïiflent affe&és à certai- 
nes chofes, où à certains peuples. Cha- 
que branche du Commerce, des Arts, de 
la navigation , des manufactures a le fien ; 
& foit affaires, foit curiofité, vous trou- 
vez ainfi dans un inftant des moïens de 
correfpondance pour tous les lieux du 
Monde , & pour tous les négoces. 

AIANT 
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.. ATANT oûi dire que parmi ces maifons 
il y en avoit une qui étoit particuliére= 
ment deftinée à Pufage des Savans & des 
Sciences, il me prit envie de voir ce qui 
s’y pañloit; & me létant fait indi- 
quer par des gens qui la connoifloient, je 
hazardai d'y entrer. La falle, affez fpa- 
cieufe & fort bien éclairée , avoit pour 
toute tapiflerie un nombre infini de ta- 
bleaux. Cette vûe me frappa , & fans 
prendre garde ni à ce que je faifois, ni à 
la compagnie qui confidéroit avec atten- 
tion un vifage inconnu , je courus à ces 
peintures pour en repaitreé mes yeux. 
Quand je fus à portée de difcerner les 
objets, je m’apperçus que c’étoit une col- 
lection de tableaux, au bas defquels l’on 
avoit écrit en gros caractères le nom des 
perfonnes qu’ils repréfentoient. La Îec- 
ture que j'en fis, me découvrit aufli fans 
peine que ces reflemblances avoient été 
faites pour des morts que les Savans ref- 
pectent, & qui fe rendirent autrefois il- 
luftres dans les Sciences. fe me rappel- 
lai alors que ce Caffé n’avoit point d’en- 
feigne qui pendit fur la rue, Comme en 
ont tous les autres, & je m’imaginai que 
le maître, entrant en habile homme dans 
le goût des gens de Lettres , qui font tout 
ce qu'ils font tout autrement que le ref- 
te du genre humain , avoit mis fon en- 
feigne en-dedans , pour fe diftinguer de 
fes confreres qui la placent tous au-de- 

ROME B “hors. 
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hors. Cependant, me dis-je enfuite à moï- 
même , voila bien des enfeignes pour une feu- 
le maifon ! I doit y avoir ici quelque autre 
myfière. : | RETSE 
EN attendant que jé puffe m'en éclair- 
cir ,j'examinai en détail ces tableaux qui 
étoient tous de la même grandeur , & 
qui me paroifloient placés fans aucun 
ordre ni de tems, ni de pais, ni de 
Religion , ni de Science. L’on y voioit 
pêle-mèêle les Grecs avec les Arabes, les 
Anciens parmi les Modernes , & les Ma- 
hometans environnés de Gentils. IL ef 
pourtant vrai que j’obfervai qu'il y avoit 
plus de deffein dans la difpofition de la pre- 
mière rangée, qui étoit aflez haute. On 
y avoit aflorti, par voie de diftinétion & 
de choix, ceux d’entre Iles Poëtes, les 
Orateurs ; les Hiftoriens, les Philofophes 
& les Littérateurs de Pantiquité, qui 
tiennent encore le premier rang dans 
Peftime des hommes. Là fe trouvoient 
Homère, Virgile , Démofthene , Ciceron , Thu- 
cydide, Tite-Live , Ariflote, Séneque, Varron, 
Plutarque, & quantité d’autres héros de 
cet ordre. Mais un point m’embarraffa là- 
deflus , c’eft que dans les rangées infé- 
rieurs il ne laifloit pas que d’y avoir di- 
vers illuftres , qui me fembloient devoir 
appartenir à la première ; & n’en pou- 
vant pénétrer la véritable raifon,je crus 
bonnement qu’il pourroit bien être arrivé 
des morts, comme il arrive tousles La 
es 
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des viväns ; quela favetir:en eût :appré- 
_ cié dé mérite, : & que la prévention eût 
amis au plus bas étage ceux-là même que 
Ja juitice auroit dû placer au plus haut. 
Cette-efpèce de renverfement eft fi com- 
-mune dans le train ordinaire , & d’ail- 
leurs les préjugés regnent fi fort parmi la 
-Plüpart des perfonnes qui s’érigent en fins 
.Connoiffeurs, qu'aprèsquelques réflexions, 
je me:fortifiai dans ma conjecture. 

Las enfin de lire & de contempler 
fépairément tous cés noms & tous ces vi- 
fages , je me reculai de quelques pas pour 
joüir en gros du fpettacle. Je te lPavoüe- 
rai, fage & favant Abukibak , le coup 
-d’œil ne pouvoit-être si plus frappant, 
ni plus magnifique. Repréfentes-toi une 
-de ces affemblées, où vos Sages ; réunis 
-pour l’examen de quélqué queftion im- 
-portañte, paroiffe avec toute la décence 
& toute la dignité qui leur convient. Ces 
tableaux firent fur moi la même impref- 
ion que cette illuftre aflemblée y auroit 
fait, il me fembla que l’image m'en étoit 
retracée , & qüelque inanimés que fuf- 
fent tous ces grands perfonnages dont À 
voiois la peinture , je me fentis failir de 
la même véneration que leur préfence 
réelle eût pû m'infpirer, s'ils euffent été 
encore: en’ vié. : La draperié même, & 
les ornemens y contribuoient beaucoup ; 
Car les Peintres avoient eu foin d’y mar- 
quer la différence des Nana aies _—. 

2 : 


506 SV L cer emtémemiss 0 
& des occupations favorites. On voïoït 
‘auffi raffemblés , fous le titre général 
-d’Auteürs célèbres , des Chantres , des 
Bergers ; des Généraux, des Empereurs, 
des premiers Miniftres, des Papes, des 
-Cardinaux, des Abbés, des Confuls, des 
Médecins, des femmes, des enfans, & 
“pour tout dire en un mot, des gens de 
tout état, de tout fexe & de tout âge. 
Tu peus bien croire que l’on n’y avoit 
“pas oublié les illuftres Cabaïiftes. Le 
-Comte de Gabalis , & les autres Sages 
‘qui fe font diftingués dans les Sciences 
fecrettes , y faifoient une belle figure. 
Rien de plus amufant que la diverfité de 
.ces habillemens & de ces fymboles. Cé- 
far , avec fon bâton de Général à la main, 
avoit à fes côtés Sappho ; qui ne refpiroit 
que la tendrefle. Auprès de Caron le Cen- 
-Seur, qui grondoit un Efclave, étoit A4- 
.nacréon ; folâtrant & vuidant fa bouteille. 
-Au-deflous de Pie IT; la thiare fur la té- 
te, & revêtu de tous fes habits Pontifi- 
:caux, étoit placé le Cafiel-Verro, en mé- 
-€hant pourpoint noir, & raccommodant 
‘fes chaufles. Je vis finguliérement dans 
un coin de la falle , Pefiflon ouvrant un 
‘fac de deniers pour païer des ames, & 
‘là Comtefle de la Suze ,: qui vendoit la 
fienne gratis , pour éviter à coup für fon 

mari dans ce Monde & dans l’autre. 
Tour cela m'occupôit fi fort & fi agré- 
‘ablement, que je ne m'apperçus que 2e 
“ & & tard 


} 
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tard de la fcéne que je donnois moi-mé-, 
me à la compagnie. Jaurois bien dû: 
penfer que tous ces Meflieurs, faifant pro-. 
feffion de favoir & de penfer, exercéroient 
fur moileur critique. Quelques chuchete-: 
mens à l'oreille, & quelques éclats d’un: 
rire moqueur metirerent de ma réverie, & 
m’avertirent qu’il étoit tems de m’affeoir.' 
Je pris place au hazard à la table la moins: 
éloignée. Qu’aurois-je gagné à choïfir ? 
FPétois le feul dans cette falle , qui ne 
cruffe point être favant; tout le refte s’i-: 
maginoit l'être , ou du moiïns vouloit le: 
paroître. Il étoit donc indifférent où je 
.me plaçafle, c’étoit la même chofe par- 
tout ; j'échus aflez bien, commetu vas 
VOIS. : l 
- À la table où je me mis, il y avoit 
trois perfonnages qui n’étoient pas autre-. 
ment jeunes, & dont la contenance, na- 
turellement affez grave , ne laifloit pas 
que de paroître empefée. Je n’ôfai pas 
de but en blanc lier converfation avec: 
eux; peut être aufli n’y aurois-je pas: 
été bien venu. Je pris donc le feul parti. 
qu’il y ait à prendre dans ces rencontres, : 
jappellai le garçon , & lui demandai les 
gazettes. Monfieur, me dit-il, mon Maître 
n'en prend point. Non! lui dis-je, cela me 
Jurprend, & même ne peut être, puifque j’en 
Vois, fi je ne me trompe ,.entre les mains de: 
ces Meffieurs. Je les faluai refpettueufe- 
ment à çes mots. Pardonnez-moi, Mon- 

: B 2 Jieur , 
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fieur , me dit alors le plus voifin , ce ne 
font point des gazettes. Le garçon a eu rai= 
fon de vous dire qu'il n'y en a point ici. Au- 
cun de nous n’ôferoit lire des papiers de pures 
nouvelles ; ils font ordinairement écrits avec 
tant de négligence, € les Auteurs y mettent fi 
peu de Jet & defprit, que la leélure n'en con- 
vient qu'à des gens de Cour, ou qwa des 
courtauts de boutique, IT nous faut quelque 
chofe de plus relevé ou de plus délicat ; il nous 
faut des Ouvrages de génie, qui puiffent ou 
inftruire , ou donner à penfer.. C’eft par terte 
raifon que l’on ne prend dans ce Caffé que les: 
Tranfactions Philofophiques, dont cependant 
ilny a qu'un ou deux de nos Meflieurs qui faf- 
Jent cas, le Craftman de Caleb d'Anvers les 
Mémoires de Trevoux, /e Pour & Contre. 
Cependant l’on y a reçu depuis peu, à la: follici- 
tation d'un nouveau venu qui fréquente quel= 
quefois cette maifon, LA BIBLIOTHEQUE 
FRANçotse. Nous wavons pas lieu de nous 
repentir de notre complaifance. Les: fourna- 
lies travaillent avec beaucoup d’impartialité, 
€ ils rendent juflice égale à tout le monde. 
S'il y a quelque *difpute Littéraire, ils infe- 
rent indifféremment les piéces du procès; con- 
cernant l’une €ÿ l'autre Partie; de forte qu'a-. 
près les avoir les, nous pouvons prononcer 
fur la queflion avec connoifflance de caufe: 
S'il arrive aux Auteurs de prendre parti, ils 
le font avec cette chaleur qui anime lorfqw'on 
foutient ‘ane borne caufe. Qu'en leur falfe 
voir enfuite qu'ils fe font trompés, ge la 
onne 
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bonne foi de l'avoüer dans la première partie 
de leur Ouvrage ; qui paroît après. qu’on les 
en-a avertis. Îl en paroît rarement un Vofu- 
me fans des correttions de certe efpèce. D’ail- 
deurs , comme la plus grande partie de ce Four- 
nal eff compofé de Lettres, 51 plait à ceux de 
nos Meffieurs qui. préferent We fiyle épifiolai- 
re à tout autre.  Plufieurs méme ne balancent 
pas à le propofer comme un modèle dans ce 
genre; pour 1n0i, je Vous avoierai, CONti- 
nua-t-il, que ce Journal me plait beaucoup 
par un ‘autre endroit. Comme toutes les 
raifons qu’il venoit d’alleguer: en: faveur 
de 14 BIBLIOTHEQUE FRANCOISE, déci- 
doiïent du mérite de ce Joürnal ; javois 
quelque impatience de connoîïtre: cette 
dernière raifon, qui me paroifloit fuper- 
flue après ce qu'il venoit de dire: Je le 
priai donc de “s'expliquer, & de m’ap- 
prendre ce qui avoit déterminé fon goût 
pour cet Ouvrage, : Voici ce qu’il me 
répondit, fans fe faire prefler  davan- 
tage. ; de are > OL 
>» Les Lecteurs du commun s’en tien- 
# nent ordinsirement à l'écorce, ou au 
»» premier fens des paroles qu’ils lifent. 
», Graces à Diéu , je ne fuis pas de ce 
+» nombre , & à force de -méditations , j'ai 
»» réüfi à pénétrer d’abord dans l’efprit 
»» des termes d’un Auteur, & je décou- 
#5 Vre fans peine fa véritable penfée. Jai 
:» étudié à fond le ftyle fpirituel, j'en ai 
ss mème fait un Traité, où j'en donne 
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Ferre & les règles. Tous mes exem-' 


»» ples font tirés d'Origène & de St. Cié- 
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ment d Alexandrie. Pour y répandre de 
plus amples éclairciflemens, j'ai joint 


au Traité, par forme d’Appendice, une 


Differtation très curieufe fur {es Fables 
d'Efope, & fur les Hiéroglyphes des E- 


gyptiens , iuftrés par quelques pièces du 


Poëte Rouffeau. ‘fe pourrois y ajouter 
à quelqueheure dés recherches fort ra- 
res fur la cabale des fuifs; maïs ce 
n’eft encore qu'un fimple projet: Les 
matériaux me manquent, @& je ne fais 
où en prendre que perfonne avant 
moi n'ait mis en ufage. Tant y a,que 


5 je: m’entends parfaitement aux allé- 
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gories ; jugez fi poflédant cette Science 


au dégré que je fais, je ne dois pas 
trouver un plaifir fenfible à la lecture 
de la BIBLIOTHEQUE FRANÇOISE. La 
plus grande partie des piéces qui com- 
pofent ce Journal, font allégoriques, il 
n’y a que des ignorans qui en foient 
la dupe; :& qui les nrennent à la let- 
tre: . Les diverfes piéces que ces Jour- 
naliftes nous donnent de tems en tems, 
comme pour fervir à l’Hiftoire des de- 


mêlés Littéraires, ne font rien moins 


que ce qu'elles paroïffent à l’abord ; 
elles renferment les myftères dela 
plus fine politique. Sous les noms 
empruntés de Roufleau & de Voltaire, 
ils font lHiftoire de taus les démêlés 


>» des 
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5 des Âhigs & des Torys. Cette Lettre, . 
écrite de Paris, par où ces Meffieurs 
ss terminent ordinairement chaque partie 
, de leur Journal, qu’on prend commu- 
,, nément pour des Nouvelles Littéraires , 
» eft une rélation de ce qui s’eft négo- 
,, Cié de plus important dans les princi- 
5 pales Cours de l’Europe. Fy ai vü 
,» Clairement, long-tems avant la dernié- 
,, re afflembiéé du Parlement, ce que le 
5» Miniftère avoit réfolu d'y propofer, & 
qu’il propofa en effet lorfqu’il fut af- 
,, femblé. Les longs extraits d’Arith- 
>» métique qui y ont paru de tems en 
»»> tems, n’ont ennuié tant de perfonnes, 
;»» que parce qu’elles n’en pénétroient ni 
»» l'efprit, ni les vües. Pour moi, j'ai 
_» déméêlé fans peine que ce que l’on 
»» prenoïit pour des calculs, métoit que 
s» des :‘rélations en: chiffre, La  feule 
,»» chofe fur laquelle je n’ai pas pû m'é- 
5» Claircir pleinement,;regarde les perfon- 
5» nes à qui ces rélations font adreffées; 
>» mais pour ce qui eft des chofes mê- 
5» mes, je men ai pas perdu une pério- 
 »» de. À'en juger par ce dernier article, 
lon feroit tenté de croire que ces ré- 
»» lations ontété faites pour être envoiéés 
»> à quelque Eccléfaftique d’une dignité 
»> Ééminente ; car on lui parle avec la 
;» foumiflion la plus profonde, & on lui 
»» rend compte de tout.ce qui a quelque 
;:» rapport à l’Eglife. Les plus petites 
res 17 | D 5 29 Cir= 


» Circonftances de. ce qui s'agite entre 
,, nos Miniftres Presbytériens & les E- 
>> pifcopaux , n’y font point omifes; il 
»» faut même que l’Auteur ait des habi- 
,, tudes avec ceux qui font à la tête de 
» l'un ou de l'autre parti, puifqu’il pa- 
> Toit ne pas ignorer ce qui Îe négocie 
» de plus fecret: : Peut-être même eft- 
,; il dans la confidence de tous les deux, 
>» par où il arrive qu’il ne lui échappe 
» rien de tout ce qui fe fait. À juger 
»» par quelques traits, lancés de téms en 
» tems contre les Proteftans, on croiroit 
,» preîque qu’ils partent d’une main ÿa- 
»» cobite. Je pourrois en dire davantage, 
> Continua-t-il, mais ce n’eft ici ni le : 
»» tems, ni le lieu d’expofer toutes les ob- 
>> fervations irnportantes que j'ai. faites 
» fur cet Ecrivain & fur fes Écrits. Je 
5» me propofe de Îes communiquer bien- 
» tôt au Public, & je me félicite. d’a- 
» Vance d’une approbation que vous 
»ne me refuferez: pas. ,,ILfei tut à 
ces mots,en touflant, comme pour don- 
ner plus de poids à fes favantes remar- 
ques, & nous inviter à lui donner les 
éloges qu’il prétendoit dûs à fa pénétra- 
tion. 

FPawrors fort envie, fage & favant A- 
bukibak, de te faire part de la fuite de 
cette avanture ; mais ce feroit abufer de 
ta complaifance, & te faire perdré un 
tems que tu peus emploier fi utilement, 

que 
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que dé t’obliger à lire une plus longue 
Lettres: | | : 
Je te falue , en Fabamiab, & par Faba- 
miab. 


BOOM 
LETTRE CENT SOIXANTE-SEPTIEME. 


Le Gnome Salmankar, au Jage € favant 
Cabalifie Abukibak. 


T U juges bien, fage & favant Abu- 
kibak , que j'avois eu beaücoup de. . 
peine à tenir mon férieux pendant la: 
longue tirade par où j'ai fini ma der-. 
nière Lettre. La fingularité du difcours. 
que venoit de tenir cét homme , me le: 
fit aifément reconnoître pour une, de: 
ces perfonnes qui entendent finefle à. 
tout, excepté dans les chofes où il yen 
a véritablement. Il tomboit dans iemême 
défaut, où quelques-uns de vos Cabalif. 
tes font tombés. Au lieu de chercher les, 
myftères de la Cabale dans les Livres 
qui en‘traitent véritablement, ils les ont 
laiffés pour courir après des Auteurs. 
qu'ils ont cru bonfiement avoir traité de: 
cette Science, quoique ce n’ait jamais été: 
leurs vies. Cela leur à. fait faire un très: 
grand 


grañd:nombre de fautes qui ônt décrié 
la Cabale, & ont rendu méprifable au: 
vülgaire une Science qui mérité l’atten- 
tion de tous les véritables Savans. Quïi 
fe ferait jamais imaginé qu’on eût püû trou- 
ver un homme. aflez. dérangé.pour con- 
vertir la Bibliothéque Françoife Ouvrage de 
pure Littérature , en Livre de politique, 
où l’on traite de tout ce qui fe pale dans 
le cabinet des principaux Miniftres d’E- 
tat ? Qui croiroit qu’on a pù y trouver 
tout ce qui concerne l’état Eccléfaftiquel. 
& politique de l’intérieur de la Grande- 
Bretagne ? En refñéchiffant fur cela , je 
me fentis quelque envie fecrete de rire 
Jé trouvois encore fort plaifanté laflo- 
ciation du Poëte RoufJeau avee deux Pe- 
res de PEglife , elle reffembloit' affez à: 
celle de quelques-uns dés tableaux, dont: 
je tai dit que la falle étoit tapiffée. Je: 
n’étois pas le feul dans la compagnie qui’ 
fût obligé de fe faire violence pour s’èm-: 
pêcher d’éclater de rire, ces deux Méf-: 
fieurs qui étoient à côté de moi, étouffoient : 
à force de réprimer la malignité de leur° 
cœur. Telle étoit la fituation de’ tous»? 
ceux qui avoient oùi fon difcours, lorf-’ 
que je lui répondis avec touté la gravité: 
poffible, que cétoit: moi qui devois me \félici-* 
ter du cas qu’il daignoit faire de mon approba-: 
tion. Il me tarde, continuai-je, de voir les’ 
beaux Ouvrages que vous venez de nous an- 
mancer. Un commentaire de votre. façon fur. 
(&E le 
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_ #a BIBLIOTHÉQUE FRANÇOISE ne pourra és 
cire qu'extrémement utile au Public. “ 
i LA contenance avec laquelle je fis ce 
-complimenñt à notre homme , fit perdre 
:térre à nos deux voifins, qui éclaterent 
-de toutes leurs forces ; mais de peur de 
-me déconcerter tout-à-fait, je pañfai vi- 
te à quelque autre chofe. Mejlieurs, ajou- 
-tai-je en les faluant tous trois , puifque 
- fai le bonbeur de me rencontrer avec des per- 
-fonnes du premier mérite, permettez-moi js bi 
ver tout le profit poffible de cet avantage. La 
-tapifferie de cette [alle a quelque chofe qui me 
-paroîr fi myflérieux , € qui elt en même tems fi 
“extraordinaire , que je foubairerois fort trouver 
quelqu'un qui daignät me Pexpliquer. Où cher- 
cherai-je tant de complaifances & tant de lu- 
mières, fi je ne les rencontre dans votre com- 
-pagnie ? 
:  ALors, celui de mes trois Meflieurs, 
-qui avoit jufqu’ici gardé le filence, prit 
‘la parole d’un ton majeftueux, & me dit: 
‘5 Si quelquefois ; Monfieur , vous avez 
:,, Iù nos Poëtes, vous devez favoir qu’ils 
-5s parlent fouvent du Temple de Mémoire. 
-,s Is feignent que tousles grands noms y 
-, font gravés fur des. pliques d’airain ; 
-:5 que la renommée les v porte de tous 
:5s les endroits de la terre, & qu’ils y font 
:5s éternellement à couvert des injures du 
-,» tems. Il neft pas néceffaire fans dou- 
:55 te de vous avertir que ce n’eft-là qune 
» tion Poétique , & qu’il n’y eut ja- 
; s 39 mais 
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-» mais d’édifice: pareil ; mais vous faurez 
» que les Fondateurs de cette .maifon 
,; entreprirent d'y réalifer, autant qu’il 
:,, fe peut, . cette chimère. Ilfaut pour- 
» tant obferver que pour garder quelque 
,, proportion avec la grandeur :de la fal- 
> le , ils fe bornerent fagement aux Au- 
-),\ teurs; & cela d'autant plus, que leur 
» deflein principal étoit l'honneur des 
-» Sciences. Il n’y a donc point d’'Ecri- 
3 Vain'illuftre qui wait ici fa place, ou 
,»» qui ne doive l’y avoir à quelque heure. 
:,, Vous le comprendrez mieux quand je 
»» Vous aurai dit que toutes les perfonnes 
,, qui veulent fréquenter réguliérement 
-,; ce Café, font dans l’obligation de fe 
-,, faire inftruire fur le régitre du maître, 
, & de contribuer chacun fon tableau, 
»» qu'il fait peindre à fes fraix d’une cer- 
5» taine grandéur, qui doit être toujours 
>> la même, comme vous le voiez. I faut 
‘#» qué ce nouveau portrait foit aufli d’un 
,, nouveau. perfonnage ; & pour éviter 
» toute difpute, ‘il eft établi qu'on le 
5 place immédiatement à la fuite du der- 
» hiér , dans la rangée qui n’eft pas en- 
.,, core rémplie. C’eft -là ce qui produit 
», le peu d’ordre que vous avez pü y re- 
» marquer, il choque à la première vûe; 
,,» mais lorfqu’on en fait la raifon, le bon 
, fens y paroît. Nous y fuivons cepen- 
,, dant quelqués règles, dont je dois vous 
+4, inftruiré, Æ 
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, Nous n’abandonnons pas entiérement 
» les chofes au caprice de celui qui doit 
»» donner le tableau. Le mauvais goût 
,,; de quelques Savans ne nous ef pas 
>> inconnu ; la vermine de la République 
3) des Lettres inonderoiïit bientôt: cette 
> falle, fi Von portoit trop loin cette 
»» complaifance. Pour prévenir lPencanail- 
»» lement, la perfonne, nouvellement in- 
7 troduite, eft tenue de propofer fon Au- 
»» teur en pleine afflemblée, & lon dé- 
 cide à la pluralité des voix fi cet Au- 
, teur eft d’un mérite à tenir rang par- 
,, mi les grands hommes. Cette métho- 
» de a donné jufqu’ici lexclution à quan- 
» tité de Poëtes, d’'Orateurs, de Philo- 
>» fophes, de Critiques & d'Hiftoriens 
» qui firent grand bruit dans leur tems, 
3; & que l’on ne connoît prefque plus 
,; dans le fiôtre. [l'wy'a pas jufqu au 
»; Cardinal de Richelieu, qui n’a pô en- 
5» Core parvenir à l’honneur d’être ad- 
55 TS malgré les diverfes tentatives qui 
ont été faites. La pluralité des voix a 
5 toujours été contre lui, parce que l’on 
» eft dans le préjugé général que fes Ou- 
»» vrages , d’ailleurs médiocres, m’avoient 
»» de lui que le nom. 

» Vous me demanderez peut -être fi 
»» cette règle eft fi bonne, que lon y 
» puifle compter en toute aflürance. Je 
»» VOUS avoüerai fans détour qu’elle l’eit 
, fi peu, qu'il ne s’en peut à quelques é- 
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ss gards de plus incertaine. Il arrive ici; 


comme par-tout ailleurs, qu’en bien des 
rencontres la brigue ou le faveur l’eri- 
portent fur la raifon. La multitude fa- 
vante n’eft pas toujours la moins du- 
pe ; il n’y regne ordinairement que 
faux favoir & que faux goût, & Mo- 
lière. a eu grande raïifon de dire. 


»» Qu'un fot favant, eft fot, plus qu’un for 
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»» L’INCONVENIENT feroit donc fans 
remède, fi lon n’y avoit pas pourvü 
en partie par une feconde maxime 
qui eft religieufement obfervée. 

> DANS un certain tems de l’année on 
tient un Chapitre général, que l’on 
pourroit appeller /es Grands jours de la 
Renommée. Là, nous faifons pafler en 
revûe le mérite des Auteurs dont les 
portraits ont été mis dans la fallé. 
L'on ne touche point à la première 
rangée, parce que nos Fondateurs qui 
firent le choix des perfonnages qu’on 
y a placés, y apporterent eux-mé- 
mes tant, de circonfpettions, qu’ils ny 
placerent que des illuftres qui eurent 
pour eux toutes les voix de laffemblée, 
& qui avoient eu de même toutes cel- 
les de tous les païs & de tous les fié- 
cles. .Mais. tonf..le:.refle,, «un-aà. un, 


? 
» pañle de nouveau en revüe, & le fort 
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Bt dépend des déliberations de la com- 
»» pagnie ; qui les remet bonorablement 
»» à leur place, ou qui les condamne à 
>» une .éxpulfion éternelle, felon u'ils 
>» lui paroiffent dignes de l’un ou de lPau- 
»» tre. Vous concevez aifément là- deffus 
>» qu'il y en a toujours quelques - uns qui 
_» reflemblent à PEmpereur Claude, & 
»» qui fubifflent la même fortune. Ce 
>» Prince, mis au nombre des Dieux 
5s par politique, en fut bientôt effacé 
s» par un retour de bon fens, & le Pu- 
» blic, que l’Apothéofe avoit ’ébloïi, en. 
59 fentit tout le ridicule après la dégra- 
»» dation. Combien d’Ecrivains n’y a- 
55 t-il pas eu par-tout, dont la réputation 
»» qui s’étoit foutenue pendant quarante 
»» à Cinquante ans, & quelquefois davan- 
,, tage , eft tout-à-fait tombée à l’exa- 
‘,, men impartial que l’on en a fait dans 
s» la fuite? En quelque endroït de la fal- 
» lé que vous regardiez, vous y cherche- 
»Tiez Vainement les noms de Ronfard, 
«+ de la Serre, & de tant d’autres qui 
» donnerent jadis tant d’occupations & 
»s tant de profits aux Läbraires. Ils ont 
»» pourtant eu lPhonneur d'y être; je me 
>> fouviens d’avoir appris, dans ma pre- 
»» mièré jeunefle, d’un vénerable vieil- 
» lard, que fon pere les y avoit vüs. 
»» Sur le tout, nous avons pour princi- 
> pe que des Ecrivains que l’on ne veut 
5» plus lire cent ans après leur mort, ou. 
Tome VI. E »» QUÉ 
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> que lon ne peut plus lire qu'avec dé- 
» goût & fans indignation, ne méritent 
5» Jamais d’être Iüs. 
;» Mais voici en troifième lieu, Mon- 
, fieur, la meilleure & la plus eflentielle 
de nos fages précautions pour empé- 
,» cher que ce Zemple de Mémoire ne foit 
»» profané par d’indignes fujets. Nous 
»» n'y admettons point de vivans, & les 
>» morts mêmes n’y peuvent entrer qu'au 
» bout.de trente années,ce terme étant 
»» fi bien fixé par nos ftatuts, que l’on 
>» ne peut faire grace ni d’un mois, ni 
» d’un jour. Vous fentez bien vous-mé- 
»» me qu’il ne fe peut de règle ni plus 
» nhéceflaire , ni plus. fenfée. Pendant 
»» que les Auteurs font en vie, il eft 
»» Comme impoflible d'apprécier impar- 
»» tialement leur valeur intrinfeque; la 
3; même impoflibilité fubfifte pendant 
»» que leurs premiers contemporains font 
», encore le grand nombre. S'il nous ar- 
»» rivoit de nous relâcher là -deffus, il 
» faudroit plus de vingt falles comme Îa 
=,» nôtre, pour y placer tous les perfon- 
»» nages que l’on mettroit fur les rangs 
»» en faveur du bruit qu'ils font eux- 
»: mêmes, ou du débit prodigieux de 
»» leurs Livres. Il n’y a de vrai mérite 
:; que celui qui pafle au-délà du fépul- 
>» Chre, & que la troifième génération 
»» reconnoit ; à cela feul nous mefurons 
»» les grands hommes. Ceci a fait qe 
| ss JÜle 
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5» jufques à préfent nous n’avons point 
»» Encore eu parmi nos illuftres, ni Bour- 
ss daloüe, ni /a Rue, ni du Bofe, ni Mar- 
ss Met, ni Cheminais, ni South, ni Caryi, 
» ni plufieurs de leurs femblables qui fu- 
:» rent l’admiration de leur tems, & qui 
»; ne monterent jamais en Chaire qu’à 
»» travers des flots d’auditeurs. Qui fait 
+, fi leurs noms paroitrontadmilibles lorf- 
:; qu’on s’avifera de les propofer? Voiià, 
5» Monfieur, les éclaircitfemens que vous 
»» nous aviez demandés : fi cependant ces 
» deux Meflieurs trouvent à propos d'y 
»» ajouter quelque chofe, je ferai ravi de 
;, l'entendre. ;, C’étoit par compliment; 
car en prononçant ces dernières paro- 
les, il fit un grand falut à la compagnie, 
& fe retira. 

JE m'entretins encore quelques mo- 
mens avec les deux perfonnages qui é- 
toient à la table où j’avois pris place. Ils 
me confirmerent tout ce que celui qui é- 
toit parti venoit de dire, ajoutant feule- 
ment qu'il y avoit long-tems qu’il n’a- 
voit parlé avec plus de bon fens. Et 
tout de fuite, fans favoir fi leur difcours 
me faifoit plaifir ou non, ils tomberent 
fur lui: fans aucun ménagement. A les 
entendre, c’étoit un homme, qui avec 
un favoir très médiocre vouloit décidér 
de tout en dernier reflort. On ne pro- 
pofe jamais de fujet pour donner place 
à fon portrait dans cette falle, qu’il n’ait 

C2 quel- 
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quelque chofe à dire contre lui. Si le 
nouveau venu veut avoir fon fuffrage, 
il faut qu’il le confulte avant qu’il pro- 
pofe quelqu'un ; autrement il eft für 
qu’il sy oppoñfera.. Croiriez-vous, conti- 
aua lun d’eux, que dans notre dernière af- 
femblée générale il propofa d’exclure de fa falle 
le grand-pere de ma femme, que ÿy avois 
fait placer lorfque je commençai à fréquenter 
ce Caffé ? Tout le crédit de mes amis ne fut 
pas capable de tenir contre les mauvaifes rai- 
fons qu’il allegua; il en fallut palfer par où 
#l voulut, € lon vit chaffer du Temple de 
Mémoire un homme qui avoit fait l’admira- 
tion de fon fiécle. Curieux de favoir quel- 
le avoit été la profeflion de fon grand- 
pere, je linterrompis pour le lui deman- 
der. Î} excelloit, me répondit-il, en deux 
_chofes , chacune defquelles, prifes à part, lui 
auroît dü mériter une place parmi nos illuf- 
tres, Il éroit le premier homme du monde 
. pour faire le fquelette de la feuille d'une’ plan- 
te, € c’eft lui qui a inventé Part de décou= 
per du papier pour en faire toutes fortes de 
figures, également utiles © curieufes. Fugezs 
Monfieur, fi avec de fi beaux talens on ne 
fui a pas fait la plus grande injuftice de Pex- 
clure de la place qw’'il occupoit fi dignement. 
CE ne fut pas fans peine, fage  & fa- 
Vant Abukibak, que je gardai ma gravi- 
té; mais comme jétois curieux de fa- 
voir les motifs qui animoient l’autre 
contre l’abfent, je crus que pour me fa- 
tis— 
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tisfaire, il ne falloit point perdre conte- 
nance. Je m’adreffai donc à lui, & de- 
_ mandai s’il avoit d’auffi bonnes raifons pour 
regarder comme un ignorant celui qui venoit 
de fe retirer , que celles que fon ami venoit d’al- 
leguer? Monjfieur, ne dit -il alors, je crois 
que vous êtes perfuadé qu'on ne fauroit étre 
véritablement favant fans avoir de la Reli- 
gion, Quiconque a fait des progrès dans les 
Sciences , ne Jauroit être ni Arhée , ni Déifte. 
Si j'ai des preuves que la perfonne qui vient 
de nous quiüter, ef pour le moins dans les 
principes de ces derniers , vous conviendrez a- 
vec moi que je fuis bien fondé à le regarder 
comme un ignorant. Comme je m'impa- 
tientois de voir la conclufion de fon rai- 
fonnement, je lui accordai tout ce qu’il 
voulut, me contentant de lui dernander 
pourquoi fa Religion lui étoit fufpeéte ? 
Pourquoi ! :Monfieur , repliqua-t-il avec 
feu , apparemment que "vous ne.connoiffez 
point ce perfonnage, puifque vous me faites 
une pareille quefiion. Je lui avoüai qu’en 
effet je ne l’avois jamais vû que dans ce 
moment-là. Eb bien! dit-il, 4 faut vous 
le faire connoître. Alors il me dit que cet 
homme avoit à la vérité fait divers Ou- 
vrages pour défendré la Religion en gé- 
néral; qu’il avoit même répondu avec 
force .à un Ecrivain de grande réputa- 
tion qui avoit attaqué la Réformation; 
que dans tous fes difcours il ne paroif- 
foit point qu’il fût un APE [ets qe 
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fa conduite ne donnoit aucun lieu de le 
croire; mais malgré tout cela, il n’en 
eit pas moins fufpect à ‘ceux qui le con- 
noïffent. ,, Aufli-tôt qu’il paroïît un Li- 
»» Vre de Théologie , il en fait apper- 
»» cevoir les défauts. S'il y a des hé- 
» refies, ou des chofes contraires à la 
»; faine morale, il eft des premiers à les 
; relever. Et comme il eift rare de trou- 
»» Ver un Livre de Théologie fans dé- 
,, fauts, il n’y en a aucun qui ne foit 
»» l’objet de fa critique. Je vous laiffe à 
»» juger, continua-t-il, fi un homme de 
»» Ce caractère peut avoir de la Religion. 
»» Si cela étoit, il feroit grace au mau- 
»» Vais en faveur du bon, & il n’ex- 
»» poferoit pas la Religion, en relevant 
»» ce qu’il y a de mauvais dans les Li- 
5» Vres qui en traitent ; Car vous n’i- 
>» gnorez pas que les incrédules ne dif- 
»,» tinguent point la Religion des Livres 
où elle eft traitée. Lorfqu’ils voient 
,» qu'un Auteur qui s’eft acquis de la 
» réputation, trouve des fautes dans un 
» de ces Livres, ils en concluent aufi- 
»» tôt qu’il a trouvé des fautes dans la 
Religion , & ils ne manquent point de 
, s’en fervir de prétexte pour la rejetter 
»» totalement. Il n’ignore pas cela; ce- 
., pendant il ne s’écarte point de fa maxi- 
»» me. ÂAi-je donc eu tort de vous dire 
»» qu’il n’avoit point de Religion? f’avois 
» Un parent, qui dès fon enfance s’étoit 
ss àC-- 
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acquis de la réputation par fon adreffe 
+» à faire de belles bouteilles d'eau de fa- 
>») von; aucun de fes camarades n’en pou- 
>» VOit ‘faire d’auffi grandes, ni d’aufli du- 
Tables: :-Enflé de’ce fuccès, il Courut 
>, ie Monde pour faire valoir fon talent, 
,, & chaque jour il fe perfectionnoit dans 
fon art. Enfin, il parvint à donner à 
fes bouteilles affez de corps pour les 
» faire durer jufques à ce qu’il eût trou- 
»» VÉ quelqu'un pour les acheter. Il ven- 
doit en même tems une boëte, dans 
>, laquelle il ferroit la bouteille, & re- 
s commandoit à l’acheteur de fe bien 
+» garder de l'ouvrir, parce que le mou- 
isvement qu'ifffe donneroit pour cela, 
,»» pourroit la cafler. Il en fit un très 
A grand débit dans le Roïaume, & ga- 
» gna En, peu de tems de grands biens. 
>» On n’avoit point de mérite, & on é- 
»» toit regardé comme un homme d’un 
»» autre Monde, fi l’on n’avoit pas de ces 
>» bouteilles. Cependant perfonne n’ô- 
:; foit ouvrir fa boëte, & croioit bonne- 
*,,» ment que la bouteille ne fe cafferoit 
,, jamais » tandis qu'il gardéroitcétte 
., précaution. L'homme, que vous ve- 
nez de voir fortir, fut moins crédule 
»» que les autres; il ouvrit fa boëte, & 
>» fit voir à plufieurs amis que quelque 
»» foin qu’il eût pris pour l’ouvrir douce- 
:» ment, la bouteille n’avoit pas laiffé de 
» Îe cafier. Il fit même un Traité ex- 
>» près, pour prouver qu'il étoit impof- 
C 4 ss fible 
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5: fible que la chofe arrivât autrement ; 
il defabufa par-là un grand nombre. de 
s) perfonnes. Mon coufin n’eut plus un 
;,; Gi grand débit de fa marchandife ; & 
»» au lieu qu’il auroit pü faire faire une 
»; fortune brillante à fes enfans & à tous 
> fes parens, il fe vit obligé de vivre 
;, du revenu des biens qu’il avoit amaf- 
à fés, & de toucher de tems en tems à 
ss es capitaux. Ses enfans, accoutumés 
sa vivre : d’une certaine: manière, ne 
>» Voulürent rien retrancher de leurs dé- 
>» penfes; de forte qu’en très peu de 
3; tems ils fe virent réduits à létat où 
5; leur pere s’étoit trouvé en commen- 
> ÇGant à faire des bouteilles de favon. Je 
3, vous demande encore une fois, Mon- 
3 fieur , fi celui qui fait ainfi perdre la 
3 fortune à un honnête homme, qui eft 
5 la caufe que fes enfans font réduits à 
3; un état bien différent de celui où ils 
>; fe font vüs, peut avoir de la Reli- 
5 gion?;, À ces mots il fe tut. fe me le- 
vai. alors, les rémerciai l’un l’autre 
de ce qu'ils venoient de me dire, & 
fortis du Cafré. 

Fu:feras, fage & favant Abukibak, 
Pufage que tu trouveras à propos de l’a- 
vanture que je viens de te communiquer. 
Elle nva paru fi fingulière, que j'aurois 
cru manquer à Pamitié que j'ai pour toi, 
fi javois négligé de t’en faire part. 

Je te falue, en Jabamiab , & par Faba- 
ab, 

LET- 
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Lettre CENT SOIXANTE -HUITIEME. 
Ben Kiber, au Cabaliffe Abukibak. 


FL y a tant à profiter ,fage & favant 74 
bukibak , dans la lecture de tes Let- 
tres, que je ne me laffe point de les reli- 
ge, Occupé l'autre jour à en revoir quel- 
ques-unes, je tombai fur celle où tu pré- 
tends établir la réalité de l'évocation des 
Efprits par l'autorité de nos Livres facrés *, 
Tu crois que ce qu’ils nous difent de la 
manière dont la Pythoniffe d’Endor fit 
apparoitre l’ombre du: Prophéte Samuel , 
et décifif fur cette matière ,& qu’on ne 
fauroit, fans fe joüer des termes de l'E- 
criture, donner à cette hiftoire un fens 
éontraire aux idées que tu t’es faites là- 
deflus. Je refpete tes lumières ;. mais 
je ne faurois embraffer ton opinion fans 
avoir de plus grands éclaircifflemens. Ju- 
ferai aujourd’hui de la liberté que tu.m’as 
accordée de pouvoir te propofer mes 
doutes fans fcrupule, & je l’expoferai les 
raifons que j'ai pour ne pas entrer dans 
tes idées fur cette matière. 
JE FenMrquerel d’abord que quand bien 
. MÊME 
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même l’on accorderoit la réalité de l’é- 
vocation de l’ame de Samuel, l’on ne 
feroit pas en droit d’en conclure en fa- 
veur du fyftême d’Agrippa, & de ceux 
qui ont écrit de la manière d'évoquer les 
Efprits. C’eft toujours mal raifonner de 
conclure d’un cas particulier au général: 
fi une fois cette règle étoit reçue, il ny 
auroit rien qu’on ne püût envifager com- 
me poflible à l’homme , dès qu’il auroit 
été fait une fois par un homme. De 
cette manière, Agrippa auroit aufli bien 
pû foutenir que nous pouvons nous fraïer 
un chemin au travers des eaux, ou mar- 
cher deffus fans enfoncer ; reflufciter 
des morts ; guérir toutes fortes de ma- 
Jadies ; monter au Ciel, &c. parce qu’il y 
a eu des hommes qui ont opéré tous ces 
miracles. Nous devons donc, avant de 
faire fond fur l’hiftoire de la Pythonifle 
d'Endor , examiner fi les circonftances 
où elle fe trouvoit , ne forment pas un 
de ces cas particuliers dans léfquels Dieu 
juge à propos de s’écarter des loix qu’ils 
s’eft prefcrites pour gouverner le Monde. 
Je crois que fi lon y fait bien attention, 
l’on trouvera que Dieu pouvoit avoir des 
raifons pours’écarter dans ce cas des loix 
générales. Les circonftances où fe trou- 
voit Saül , étoient fi fingulières , qu’on 
ne doit pas être furpris fi Dieu permit 
que l’ombre de Samuel apparût à ce Prin- 
ce; mais comme je ne fuis pas dans l’idée 
que l'évocation ait été réelle, je n’en 
dirai 
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dirai pas davantäge pour foutenir ce fen- 
timent. 

IL paroît que tu te tiens étroitement 
attaché aux termes du texte de l’Au- 
teur facré, perfuadé qu’ils te favorifent ; 
je crois au contraire qu’ils font contre 
toi, c’eft la feconde chofe à laquelle je 
te prie de faire attention. Il faut obfer- 
ver de certaines cérémonies pour faire une 
évocation, elles font même abfolument 
néceffaires pour réüflir dans fon projet. 
Nous ne lifons cependant pas que cette 
femme d’Endor ait fait aucune de ces céré- 
monies, fans léfquelles l’évocation ne fau- 
roit fe faire , felon l’opinion que tu dé- 
fends, Voici tout ce que l’Hiftorien fa- 
cré nous rapporte : La femme lui dit, Qui 
véux -tu que je te fafle monter? Et if répon- 
dit, Fais- moi monter Samuel. Ex {a femme, 
voiant Samuel , s’écria à baute voix , difant à 
Saül, Pourquoi m’as-tu trompée? Car tu es Saül. 
Il n’y à aucun intervalle entre le moment 
où Saül eut déclaré fa volonté , & celui 
de l'apparition de Samuel ; comment au- 

 roit-elle pû faire fon évocation? Il pa- 
roît que Samuel fe préfenta tout d’un 

coup à la Pythonifie dans le tems qu’elle 

fe difpofoit à faire fes enchantemens. El- 

le fut fi effraïée de cette apparition à la- 
quelle elle ne s’attendoit point , qu’elle 

jetta un grand cri, & fe plaignit à Saïül 

de ce qu’il Pavoit trompée. Je te deman- 
de maintenant fi cette femme n’aiant au- 

cune part à l'évocation de Samuel, l’on 
en 
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en peut conclure que les hommes peu- 
vent par de certains charmes évoquer les 
Efprits? Je ne le crois pas. 
far fuppofé dans ces deux premières 
remarques que Samuelapparut réellement, 
& j'ai fait voir que la réalité de cette ap- 
parition ne prouve point que les hom- 
mes puiffent évoquer les Efprits comme 
Pa prétendu Azrippa, &t toi, fage & fa- 
vant Abukibak, après lui. Je vaisplusloin 
maintenant , je foutiens que tout cela ne 
fut qu’une fourberie de cette fem- 
me; mais avant que de donner les preu- 
ves de mon opinion , tu me permet- 
tras de faire quelques remarques préli- 
minaires. tres | 
IL ny a que trois fentimens. parmi les 
Interprêtes fur l’hiftoire de l'apparition 
de Samuel. Les uns veulent que ce fut 
l'ame du Prophéte , ou fa perfonne en- 
tière qui apparut ; les autres ,que ce fut 
le Démon qui joüa le perfonnage du faint 
homme; quelques-uns enfin, que tout ce- 
la fut une fourberie de la Pythonifle. La 
première opinion ne s'accorde guères 
avec les idées que nous nous faifons des 
perfections de Dieu. Quélle apparence 
qu'après avoir interdit toutes les manières 
de déviner par l'Efprit de Python, il voû- 
lût mettreen crédit cet art chimérique, en 
faifant réellement apparoître Samuel à l’é- 
vocation qu’en fit cette femme ? Com- 
ment peut-on s’imaginer que Dieu, qui a- 
ÿyoit refufé de répondre à Saü/par les voies 
5e hs per- 
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permifes, lui ait fait connoître fa volon- 
té par des voïes illicites ? Seroit-il poffi- 
ble qu'un Etrefi bon & fi fage foumit 
lame des Saints glorifiés, d’un illuftre 
Prophéte , aux enchantemens d’une mi- 
férable femmelette ? La feconde opinion 
n’eft pas mieux fondée. Sil eft au pou- 
voir du Diable de fe fabriquer un corps, 
& de prendre la reffemblance de qui il 
juge à propos, quelle ne fera pas la trifte 
condition des mortels? Ils feront à tou- 
te heure expofés à être le joüet de PEf 
prit Infernal, qui les trompera quand il 
le jugera à propos. | 

Tu me diras fans doute, fage & favant 
Abukiïibak, qu’il n’eft pas plus difficile de 
concevoir que le Démon puifle prendre 
la figure qu’il juge à propos , que de 
croire la métamorpholfe des Silphes , 
des Gnomes , &c.mais la chofe eft bien dif- 
férente. Ces génies ne prennent point 
un corps pour faire du mal, pour trou- 
bler le train ordinaire des chofes de 1a 
vie; au lieu que les Démons n’ont d’au- 
tre but que celui-là. Dieu peut -per- 
mettre la métamorphofe des uns, par- 
ce qu’elle eft innocente, & refufer de fe 
prêter à celle des autres, parce qu’elle 
eft néceffairement criminelle. 

. Tu pourrois encore n’objecter que la 

réalité de l’apparition de Samuel a été re- 
connue par un ancien Auteur ,; que les 
Catholiques-Romains ont mis dansle rang 
œ 
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de leurs Tcrivains facrés * , par divers 
Peres de l’Eglife, comme uftin Martyr , 
Origène, Ambroife , fc. & par la plüpart 
des Théologiens de la Communion de Ro- 
me. Je te répondrai que ce n’eft pas à 
des autorités, mais à des raifons feule- 
ment que je veux me rendre. Celle du 
fils de Sirach ne doit être regardée que 
comme celle d’un fimple particulier, juf- 
ques à ce qu’elle ait été conftatée par des 
preuves fans replique. Pour ce qui re- 
garde le témoignage des Peres, on peut 
leur en oppofer d’autres qui n’ant pas eu 
moins de réputation qu'eux ; tels font 
Tertullien , Bafile , Gregoire de Nyfle, St. 
TFérôme, €ÿc. Enfin, les Théologiens de 
l'Eglife Romaine doivent être regardés 
comme Parties dans cette affaire ; ils pré- 
tendent tirer de cette hiftoire de grands 
fecours pour l’affermiffement du dogme 
du Purgatoire, qu’on peut regarder avec 
raifon comme le plus lucratif de cette 
Eglife. 

JE regarde donc le troifième fentiment 
fur cette hiftoire, comme le feul vérita- 
ble , le feul qu’on puiffe concilier avec la 
fageffe & les perfections de la Divinité. 
Il n’eft queftion que de faire voir qu’il 
s'accorde parfaitement avec la narration 
de l’Ecrivain facré ; c’eft ce que je vais 

ta- 
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tacher de mettre dans un aufli grand jour 
qu’il me fera poflible. 

Iz faut d’abord confidérer le caractère 
de Saül, felon que l’on peut le recueillir 
de lPAuteur de fa Vie. Il avoit donné 
plufieurs fois des marques de démence ; 
il étoit fort foupçonneux ;il étoit atteint 
d’une mélancholte noire ; fuperftitieux 
& crédule à Pexcès. Cet homme fe voioit 
attaqué par les Philiftins dont il craignoit 
les armes. Dans cette fituation , il con- 
fuite Dieu pour favoir ce qu’il y avoit à 
faire dans une circonftance aufli critique ; 
mais Dieu qui avoit abandonné, ne lui ré- 
pond ni par Jonges , ni par Urim, ni par les 
Prophétes. Lors ne fachant quel parti 
prendre, il crut que Samuel qui avoit 
toujours eu une certaine affeétion pour 
lui, pourroit lui donner quelque confeil 
falutaire; mais comme il étoit mort, il 
étoit queftion de trouver quelqu'un qui 
pût .le faire remonter du fépulchre, afin 
de le confulter. Les idées fuperftitieufes 
dont il étoit rempli, lui firent croire 
que les Nécromanciens pourroient le fatis- 
faire à cet égard. Il s’informe, & décou- 
vre qu'il y avoit à Ændor une femme, 
qui par fes enchantemens forçoit les 
morts à remonter du fépulchre. Il fe dé- 
termina à aller auprès d’elle pour lui de- 
mander d’évoquer lame du Prophéte 
Samuel, afin d'apprendre de lui ce qu’il 
y avoit à faire dans la circonflante préfente. 

Tu 
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Tu. juges bien, fage & favant Abukibak; 
qu'un homme dans les difpofitions où fe 
. trouvoit. ce Monarque ; eft difpofé à 
Croire tout ce qui s’accommode avec les 
idées fuperititieufes dont il a l’efprit 
rempli; mais ce meft pas encore tout. 
IL n’eut pas plütôt appris qu’il y avoit 
à Endor une Devinerefle de cette efpè- 
ce, qu'il partit fur le champ; il ne fe 
donna pas même le tems de prendre de 
la nourriture, & les alimens néceffaires 
pour-le foutien de fon corps. : Il arriva 
Jui & fes gens, qu’il étoit déjà nuit;fon 
impatience étoit fi grande, qu’il ne pen- 
fa pas mème à manger, avant de conful- 
ter la Nécromancienne, La foibleffe na- 
turelle de fon efprit, la fatigue du voia- 
ge, & le jeûne devoient l'avoir extrême- 
ment abbatu , & mis dans une fitua- 
tion à croire tout Ce qu’on auroit voulu, 
. REPRÉSENTES-toi d’un autre côté la 
Pythoniffe, comme une de ces femmes 
adroites, dont tout l’art confifte à trom- 
per fubtilement. Elle n’eut pas plûtôt vü 
arriver ces étrangers chez elle, qu’elle 
comprit que ce devoit être des gens de 
diftinétion: Bien des chofes pouvoient 
lui faire croire que c’étoit le Roi lui- 
même ; le voifinage de l’armée, le ref- 
peét que fes gens avoient fans doute pour 
lui, & plus que tout cela, fa taille a- 
vantageufe , devoient aifément le faire 
reconnoitre. L’Hiftorièn facré remarque 
| qué 
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que Saül étoit plus grand qu'aucun du peu- 
ple, depuis les épaules en haut. * À ce ça- 
ractère étoit-il facile de le méconnoi- 
tre? D'ailleurs, quand elle ne lauroit 
pas d’abord connu, n’eit-il pas vraifem- 
Blable qu’à force de queftionner, foit le 
Roi lui-même, foit fes gens, elle eut de 
quoi fe fortifier dans fes foupçons?Enfir, 
la demande qu’il lui fit de faire monter 
Samuel du fépulchre, & ce ferment, 1/E- 
ternel ef} vivant, fi aucune peine l’arrive pour 
ceci ,ne devoit lui laiffer aucun doute là- 
deffus. Quel autre homme que le Roi, 
auroit ÔfÉé inquiéter un Prophéte, auffi 
refpeétable que Sarnuel? Qui auroit püû 
promettre avec ferment qu’il r’arrive- 
roit rien à Cette femme d’avoir contre- 
venu aux ordres du Roi, que Sat! Iui- 
même? Il faut donc regarder comme un 
fait certdin que la Pythoniffe n’ignoroit 
pas avec qui elle avoit à faire; mais pour 
miéux joüer fon rôle, elle feignit d’en 
être feulement inftruite par le prétendu 
Samuel. C'éroit en effet le moïen de 
perfuader au Koi que Samuel étoit réel- 
lement monté du fépulchre, puifqu’il a- 
voit pû apprendre à cette femme que ce- 
lui qui s’adreffloit à elle, étoit le Roi. 
Voilà déjà une première fourberie qui 
rend fufpect tout le refte de cetre Hiftoi- 

re; 
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re ; mais continuons, nous en trouverons 
bien d’autres. à ù 

Après que le Koï eut indiqué la per- 
fonne qu’il vouloit que la Pythoniffe fit 
venir, fans doute qu’elle fit la cérémo- 
nie requife pour lévocation. L’Ecriture 
ne le dit point, parce que peut-être les 
Ecrivains facrés n’ont point voulu met- 
tre ces fortes de fuperftitions par écrit, 
de peur de tenter quelqu'un à les met- 
tre en pratique. Quoi qu’il. en foit, les 
Nécromanciens ont de tout tems fait 
ufage d’un tas de Cérémonies fuperfti- 
tieufes , propres à infpirer de la terreur 
à ceux qui les confultoient., & à les met- 
tre hors de cet état de tranquillité, qui 
pourroit peut-être faire découvrir toute 
la fourberie. 

LorsQUE e€ette femme eut mis le 
Roi dans l’état où elle le fouhaitoit, el- 
le feignit de voir la perfonne évo- 
quée , & d’apprendre d’elle que Saüf 
lui-même la confultoit ; mais pour ti- 
rer parti de cette circonftance , afin 
d'augmenter la terreur dans lame du 
Roi, elle jetta un grand cri, lui apprit 
en même tems qu’elle connoiffoit fa qua- - 
lité, & lui fit renouveller la promefle 
qu'il ne lui arriveroïit aucun mal d’avoir 
contrevenu à fes ordres. - 

L’ENDROIT, où les Nécromanciens 
font leurs évocations, eft ordinairement 
difpofé d’une façon qui facilite leur S 

À erie. 
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berie. ‘IL ne faut pas douter qu’il n’en 
fût de même de celui que cette femme 
avoit deitiné à cela: ce qu'il y a de bien 
certain, c’eit que quoique cette femme 
dit qu’elle voioit la perfonne évoquée, 
& qu’elle fût à portée de s’entretenir a= 
vec Saül , ce dernier ne vVoioit rien; 
c’eft ce qui fit qu’il s’informa de ce qu’el= 
le avoit vi. Là-deffus elle lui répondit 
qu'elle avoit v'i monter de terre un vénera- 
ble Magifirat. Une réponfe aufli vague ne 
contenta pas Srül, il lui demanda enco- 
re, Comment eft-il fait ? C’ejt un Vicillard, 
dit-elle alors, € 7 eff couvert d’un man- 
teau, Je l’avoüe, fage & favant Abuki- 
bak, que je ne me ferois point contenté 
de Ces éclairéifemens ; & que je n’en 
aurois pas conclu, comme Saü/, que c’é- 
toit -1à S'imuel. En effet, il n’y a peut- 
être point eu de Juge en Ifraël, dont on 
n'ait pü dire qu’il reffemhloit à un Magif- 
trat € qu’il éroit couvert d’un manteau. II 
falloit que Saül fût bien prévenu de li- 
dée que Simuel alloit bientôt paroitre , 
pour le reconnoitre à cette defcription 
qui lui étoit commune avec un miilion 
de morts. Je foupçonne que cette fem- 
me n’avoit jamais vû le Prophéte, puif- 
qu’elle n’ôfe pas fé hazarder d’en faire 
le portrait, Elle craignoit de fe couper 
en parlant à un Prince, à qui il étoit fi 
bien connu, Quoiqu'il ne fût point con- 
tent du premier portrait, & qu'il vou- 
| D'2 ut 
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lt quelque chofe de plus caractériftique, 
elle ne lui fait qu’une réponife aufli va- 
gue que la première. Elle fut bien heu- 
reufe qu’il fe contentät de cette der- 
nière ; s’il l’avoit preffée, peut-être au- 
roit-elle été fort embarraflée. 

LE Monarque Hébreux ne fe fut pas 
plütôt perfuadé que Samuel lui étoit ap- 
paru, qu’i/ Je profierna par honneur de- 
vant ce qu'il ne voioit point, & baifJa 
le vilage contre terre.  Etoit-il en état dans 
cette fituation de voir ce qui fe pañloit 
autour de lui? Jufques-là il na vü, ni 
entendu perfonne que fa Pythoniffe ; mais 
il n’a pas plütôt le vifage contre terre,. 
qu il entend une nouvelle voix. D’où 
vient ne l’avoit-1l point entendue aupa- 
ravant ? D’où vient ne l’entend-t-il que 
lorfqu’il n’eft pas dans une pofñture à re- 
connoiïtre la fourberie ? Auparavant la 
Pythoniffe feule avoit vü & entendu; 
mais dès que le crédule Saül ne voit plus 
ce qui fe paffe autour de lui, il entend 
une nouvelle voix. Eft-il difficile de 
voir que cette femme joùüe ici deux rô- 
les; celui de Nécromancienne, & celui 
du prétendu Samuel? Lorfque Saül la 
voit , elle n’eft que Nécromancienne ; 
mais auffi-tot qu’il eft couché fur fon vi- 
fage, elle change de ton, prend celui. 
d’un vieillard, & lui adreffe la parole. 
Peut -être méme, & cela eft affez vrai- 
femblable , la Pythonifie admit un troi- 

fième 
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fième perfonnage qui devoit joüer le rô- 
le de Samuel, 
 Jusques ici je n'ai rien vû, fage & 
favant Abukibak , qui doive me faire 
croire qu’il y ait eu de la réalité dans 
l'évocation de Samuel. Tu vois que tout 
a pô fe faire par la fourberie de cette 
femme, qui trouvoit en la perfonne de 
Saül toutes les qualités d’une excellente 
dupe. Mais, diras-tu , l’Ecriture s’expri- 
me comme fi Samuel étoit réellement ap- 
paru à Saül ; auroit-elle parlé ainfi, fi 
cela n’avoit été qu'une fourberie? Dail- 
leurs, le difcours que le Prophéte tient 
à Saül, lui rappelle des chofes qui s’é- 
toient pañlées entre eux deux, & que 
lui feul pouvoit favoir. Si ce n’eft pas 
réellement Samuel qui eft apparu, com- 
ment cette Nécromancienne a-t-elle pùû 
en être inftruite? Enfin, celui qui parle, 
fait une Prophétie qui a eu fon accom- 
pliffement ; comment concevoir qu'un 
autre qu’un Prophéte ait pû rencontrer 
auffi jufte ? | | | 
JE conviens avec toi que ces difficul- 

tés ont de la force, & que c’eft ce qui 
a engagé un grand nombre de Théolo- 
giens à admettre dans cette occafon une 
évocation réelle; mais en les examinant 
de près, elles ne me paroiffent pas indif- 
folubles. 

_ Tous les Interprêtes de l’Ecriture con- 
viennent que les Auteurs facrés fe font 
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_ accommodés aux opinions de ceux pour 
_quiils écrivoient , lorfque ces opinions 

n’avoient rien d’incompatible avec la Re- 
ligion. C’eit fur ce principe qu’on dit qu'il 
ne faut pas prendre à la lettre tour ce que 
l’on trouve dans-nos Livres facrés de con- 
traire à la bonne Phyfique. Les faïnts hom- 
mes qui les ont écrits ,ne fe font point pro- 
pofé de faire de bons Phyficiens ; mais 
feulement des gens religieux : il n’étoit 
donc pas nécefiaire qu'ils parlaflent des 
chofes Phyfiques felon lexaétitude la plus 
fcrupuleule ,1l fuffifoit pour leur but qu'ils 
écriviflent d’une manière conforme aux 
idées reçues de leur tems. C’eft encore 
fur ce même principe que plufieurs Théo- 
iogiens prétendent qu’il ne faut pas croi- 
re que tous les Démoniaques dont il eft 
parlé dans l’Ecriture, fuflent réellement 
poflédés du Diable; c’étoit l’opinion dans 
le tems où les Auteurs du N.T.ont écrit 
que ce malin Efprit fe rendoit maitre 
du corps des hommes, & y caufoit diver- 
fes maladies. [ls n’ont pas cru devoir s’op- 
pofer à cette opinion, il fuffifoit pour 
leur but de guérir ces maladies , quelle 
qu’en pût être la caufe, 

JAPPLIQUE maintenant ce principe à 
Yhifioire que j’examine. Les Juifs, Saüf 
en particulier , croioient la réalité des 
évocations. L'Hiftorien facré, en rap- 
portant ce qui fe pañfa entre ce Monar- 
que & la Pythonifie, en parle IRRRA ES 
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idées que les Juifs en avoient. Qu’y a- 
t-il là d’extraordinaire? Il étoit tout-à- 
fait “hors de fes vües d'examiner s’il : 
avoi de la réalité dans cette évocation, 
ou fi ce n’étoit qu’une fourberie. D’ail- 
leurs, tu dois bien prendre garde , fage 
& favant Abukibak, que l’Hiftorien facré 
ne dit point qu’il y eut de Îa réalité dans 
cette évocation ; tout ce qu'il dit, & 
tout ce que l’on peut conclure de fa nar- 
ration, C’eft que Saül crut parler réelle- 
ment à Samuel. Enfin, fi lon fait bien 
attention à tout ce que j'ai dit juf- 
ques ici, l’on verra que l’Auteur a bien 
dit des chofes qui font croire qu’il ne 
doutoit point que ce ne füt une four- 
berie. 

: Pour ce qui regarde les chofes fecret- 
tes que le prétendu Samuel dit au Roi, & 
que perfonne ne pouvoit favoir que Samuel 
ou Saül, parce qu’elles s’étoient paflées 
entre eux deux, je ne les crois point fi 
fecrettes que tu t’imagines., En effet, à 
quoi fe réduifent-elles ces chofes? N'’eft- 
ce pas à la réjection de Saüf & à la dé- 
fignation de David à la Roïauté? Or, ïl 
n’y avoit perfonne dans le Roïaume qui 
pt ignorer cela, chacun favoit que de- 
puis l’afaire de Hamalech , ie Prophéte 
Samuel n’avoit plus vû le Roi. Ce rm’étoit 
pas des perfonnes , aux démarches def- 
quelles on ne fait aucune attention ; ïül 
feroit donc bien furprenant qu’on ne fe 
füt pas informé de la caufe de leurs brouii- 
| D 4 Icriess 
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leries, & encore plus qu’elle fût refté fe- 
crette au point que l’on n’en eût eu. au- 
cune connoifflance. La défignation de 

_ David à la Roïauté avoir excité affez de 
troubles dans le Roïaume, pour que cha- 
cun füt inftruit qu’il dévoit fuccéder à 
Saül, Lors donc que je fais raifonner la Py- 
thoniffe fur l’un & l’autre de ces points , 
je ne lui fais rien dire qu’une femme cu- 
rieufe & adroite , comme le font toutes 
célles de ce caractère , ne püt & ne dût 
favoir. 

La dernière raïifon que tu as alleguée 
pour foutenir ton fyftème, eft tirée de la 
prédiction que tu prétends qui fut faite 
dans cette occafion. Je t’accorderai d’a- 
bord qu’il n’y a que Dieu feul qui puif- 
fe prédire les futurs contingens avec cer- 
titude; mais aufli tu ne faurois difconve- 
pir qu’un habile politique ne puiffe fou- 
vent prévoir de certaines chofes, & que 
l’'évenement n'ait très fouvent juftifié des 
prédictions de cette efpèce. Diras-tu que 
ce politique ait évoqué l’ame d’un Pro- 
phéte pour être inftruit de ce qu’il a 
prédit ? Tu es trop fage pour cela ; tout 
ce que tu pourras dire raifonnablement , 
c’eft qu’en combinant plutieurs circonf- 
tances qu’il connoit , il a découvert 
que cette combinaïifon devoit naturelle- 
ment produire un tel effet, Or, c’eft en 
cela que confifte toute la prophétie de 
cette femme; je vais te le. faire voir 
en lexaminant en détail. 


Le 
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Le faux Samuel dit d’abord que les I- 
fraélites feroient défaits par les Philiftins. 
Etoit-il befoin d’être Prophéte pour dire 
cela. La terreur s’étoit emparée de lPar- 
mée d’Ifraël; depuis le Général jufques 
au fimple foldat , il n’y en a aucun qui 
ne fe croie déjà battu. Le Roi avoüe 
que Dieu à refufé de lui répondre : la 
démarche qu’il fait, en confultant les De- 
vins, eft celle d’un défesperé; & celle 
de quitter fon armée à la veille d’une 
action, eft celle d’un Général imprudent. 
En combinant ces circonftances, étoit-il 
difficile à une femme habile de prédire 
la perte de la bataille ? 

IL ne lui étoit pas moins aifé de dé- 
clarer au Roi que lui & fes fils périroient 
dans le combat, Ce Prince avoit perdu 
la tramontane , il avoit de la valeur , fes 
fils n’en manquoient pas non plus ; ül 
étoit bien à préfumer qu’ils négligeroient 
le falut de leur vie pour rétablir leurs 
affaires , &: que le défefpoir les porte- 
roit aux dernières extremités, plütôt que 
de furvivre à leur défaite. Les fils de 
_ Saül avoient encore une raifon particu- 

lière pour ne point ménager leur vie, ils 
_étoient bien fürs que le Roïaume étoit 
deftiné à David après la mort de leur pe- 
re; quelle honte pour eux de furvivre à 
la perte de leur rang! La mort leur pa- 
roiffant moins rude, il étoit bien für qw’ils 

la préfereroient. 
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- Tu conviendras peut-être que les cir- 
conftances pouvoient faire former ces 
conjectures ; mais que fans être Prophé- 
te, on ne pouvoit pas fixer au lendemain 
le jour de la mort de Saü/ & de fes fils, 
& celui de la défaite de fon armée ; ce 
que l’évenement juitifia. Mais permets- 
moi de remarquer là-deffus qu’il y a des 
Interprètes qui prétendent que la batail- 
le ne fe donna pas le /endemain, & leur 
opinion n’eft pas tout-à-fait deftituée de 
vraifemblance. D'ailleurs, le terme de 
loriginal défigne un tems indéterminé, 
& peut aufli bien fignifier le troifième ou 
le quatrième jour que le /endemain ; de 
force qu’il n'y auroit point de précifion 
dans cette prophétie. Enfin, Hendor étoit 
dans le voifinage des deux armées , y 
auroit-il quelque chofe de furprenant fi 
cette femme avoit fü que les Philiftins 
faifoient cette nuit-là même les difpofi- 
tions néceffaires pour attaquer les Hé- 
breux? Il y a apparence que Saül ne fe 
détermina à confulter cette Nécroman- 
cienne, que parce qu’il étoit informé de 
la réfolution des Philiftins, & qu’il ne fa- 
voit quel parti prendre ; c’étoit fa der- 
nière reflource , aufli fe hâta-t-il telle- 
ment pour profiter des momens qui lui 
reftoient , qu’il ne fe donna pas le tems 
de manger avant fon départ, & qu’il re- 
fufoit de prendre quelque rafraichiffe- 
mens avant de retourner à l’armée. D’où 
venait 
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venoit cette précipitation, finon des 
mouvemens que faifoient les ennemis ? 


 JEte falue, fage & favant Abukibak,& 
fouhaite que mes réflexions aient le bon- Fe 


ss d te bigte, 
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Larre CENT SOIXANTE-NEUVIEME, 


Ben Kiber , au fage Cabaï ifle Abu 
% | Wbal: ; 


Tu m'appris il y a quelque tems, 
fage & favant Abukibak, que tu a- 


yois 1û les Lettres Fuives avec plaifir. Il 
n’en eft tombé depuis peu une entre les 
mains, qui avoit échappé aux recher- 
<hes de celui qui les a recueillies, aufli 
bien qu’à celles de celui qui nous en a 
donné une ‘Fraduétion. Dans la penfée 
que..la léture de. celle-cine: te: fera 
pas moins de plaïlir que celle des autres, 
je te lenvoie telle qu she m'eft parve- 
que, d 


> 
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60. LETTRES 


DAVID NUNNEZ à AARON 
MONCECA. 


Je tai écrit d’abord, mon cher Mon- 
ceca, pour renoüer connoiflance , je le 
fais à préflent pour renouveller l'amitié, 
c’eft-à-dire que je vais te rendre comp- 
te de Pétat de ma fortune & de mes af- 
faires. Perfonne autrefois n’en fut mieux 
inftruit que tu l’étois ; mais il y a XXXVI. 
ans pour le moins que tu m’as perdu de 
vie, & Cardan difoit qu’il y a trois cho- 
fes qui changent extrêmement les hom- 
mes, favoir l’âge, le mariage & la for- 
tune. J'ai pailé par cout ch depuis no- 
tre féparation, aufli me trouvai-je bien 
différent de ce que j'ai été. Autrefois 
jétois le plus enjoüé des mortels, tout 
me divertifloit, & je divertiflois tout le 
monde; il ne falloit qu’un rien pour me 
faire rire. A préfent, c’eft tout autre 
chofe, je ne faurois plus rire fi la raifon 
n'y confent; & quand on en eft logé 
là, ce n’eft que bien rarement que l’on 
rit, F 

Tu croiras peut-être, à ce préambu- 
le, que j'ai eu beaucoup de malheurs; 
mais point du tout. Il n’y a guères d’hom- 
mes, graces au Dieu de nos Peres, qui 
ait été plus heureux en tour & par-tout; 
je n’ai rien entrepris qui ne m'ait is 
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ël n’y a que très peu de fimples négo- 
cians qui aient acquis de plus grandes 
richefles. Ma première époufe é:oit la 
perle des femmes, & la feconde ne lui 
œéde point en mérite. Dix années de 
notre union n’en ont diminué ni la for- 
ce, ni la tendreffe; nos enfans ne nous 
donnent que fatisfaction & que joie. 
S’il eft donc vrai, comme il ne l’eft que 
trop en effet, que l’âge, le mariage, & 
la fortune m’aient changé, ce n’eit uni- 
quement que parce qu'il eit établi dans 
lordre des chofes humaines que nous 
ne puiflions être à foixante ans ce que 
nous étions à vingt. 

SUR ce court expofé de ma vie, tu 
juges bien, mon cher Monceca, que le 
détail en feroit ennuieux. Je pourrois 
l’embellir , je pourrois faire un Roman, 
fi je le voulois; mais cela ne fe fait 
point entre amis, je ne faurois m'y ré- 
foudre en t’écrivant, & tu aurois fujet 
de t’en plaindre. Jaime la vérité, & fi 
je la dois à quelqu'un, c’eft à toi. Ilne 
me reîte donc qu’à t’apprendre comment 
je fuis venu m'établir dans la Grande- 
Bretagne. 

. LorsQuE nous nous féparâmes, tu fais 
que je partis pour Lisbonne. y avois des 
parens fort accrédités , & qui faifoient 
grande figure. Ils me reçurent à bras 
ouverts, & me mirent bientôt en état de 
faire une bonne maifon. Leur bourfe, 

leurs. 


62 fu EE TT. RDS 

leurs confeils, leurs amis, tout fut à ma 
bienféance ; & fans en abufer, j'en tirai 
de grands avantages. Pour me fixer tout- 
à-fait parmi eux, ils fongerent à me don- 
ner femme, & me propoférent un grand 
& riche parti Mon cœur n’y mettoit 
point d’obitaclè, la perfonne avoit mille 
agrémens ; fa fortune, fes alliänces, fes 
prétentions étoient beaucoup au-délà 
de ce que je croiois devoir efperer. Dans 
un pais libre pour la confcience, je n’au- 
rois pas héfité un moment; mais un Ace 
de foi, qui fe fit fous mes yeux dans le 
tems même que ceci fe négocioit, rm’inf- 
pira tant d’averfion pour le Portugal, que 
tout m'y devint odieux, Je me repré- 
fentai combien ïl étoit pofñlible que je 
tombaffe un jour moi-même & toute ma 
famille entre les mains de l’Inguilition, & 
je croiois déjà voir mon époufe, & mes 
enfans dépouillés de leur bien, pourrif- 
fant dans un infame cachot, & n’en for- 
tant que pour être jettés dans les flam- 
mes. Mon, me dis-je alors en moi-mé- 
me , f’aimerois mieux périr nud €$ vagabond 
dans les déferts de Siberie ; que d’avoir toujours 
à craindre de telles borreurs dans le plus beau cli-- 
mat de la terre. Quelle extravagance ne feroit 
pas la mienne , Ji j'allois me marier ici, au 
hazard de voir un jour tout ce que j’aurois de. 
plus cher au Monde fubir le fort des plus grands 
fcélerats, € Jervir de joüet Q des Monjftres 
d’inbumanité! nn Sale Le de 
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Rempzr de cet objet eHraïant,je ne pou- 
vois plus entendre parler du mariage que 
les cheveux ne me dreflafflent à la tête. 
On s’en apperçut , on voulut en favoir 
la raifon , je ne pus me difpenfer de la 
dire. On tâcha d’abord de s’accommo- 
der à ma foibleffle; mes parens propofe- 
rent à ceux de la Demoifelle , qu’elle 
promit de me fuivre en Æollande ou. en 
Angleterre, lorfque je trouverois à propos 
d'y aller. Soit fierté, foit politique, ou 
amour de la patrie, il ny eut pas moiïen 
d’en obtenir cette grace ; il ne reftoit 
donc plus qu’à guérir mon imagination, 
& l’on y travailla. J’avois à Lisbonne 
deux coufins Religieux ; l’un étoit dans 
le Tribunal de l’Inquifirion , & lautre, Jé- 
fuite , avoit été en miflion dans les /ndes. 
Malgré leur profeffion & les apparences, 
ils étoient l’un & l’autre aufli bons Juifs 
qu'il y en eût dans tout le Roïaume , & 
le myftère de leur Religion ne m'étoit 
pas inconnu. Ils me parlerent, ils tâche- 
rent de me rafürer , ils fe citerent tous 
deux en exemple, ils voulurent me per- 
fuader qu’il n’y avoit que des fots, ou 
des malheureux qui puffent être en dan- 
ger. Donner tout le déhors à la Catho- 
licité, fe charger de Chapelets, ache- 
ter force Indulgences, montrer un pro- 
fond refpeét pour les gens d’Eglife, aller 
dévotement aux Proceffions , & ne par- 
ler non plus de la Loi que filon ne la 
| COR- 
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connoifloit pas, c’étoit, felon eux, tout 
ce qu’il y avoit à faire pour n’avoir rien 
à craindre, & felon eux encore, rien 
mwétoit ni plus facile, ni plus innocent, 
Qu’en coute-t-il pour tromper des hom- 
mes qui veulent être trompés, & quel 
crime peut-il y avoir à faire extérieure- 
ment par violence ce que l’on détefte 
dans le fond de fon cœur ? 

Nos converfations fur un fujet, tout 
des plus intéreffant pour eux & pour 
moi, avoient tout l'agrément que la 
plus parfaite liberté pouvoit y répan- 
dre. Nous parlions à cœur ouvert, il 
n’entroit dans notre commerce ni con- 
trainte, ni défiance. Je leur découvrois 
mes plus fecretes penfées, & jétois à 
mon tour leur vrai confident; j’appris 
par ce moïen que malgré leurs vœux & 
leur Prétrife, ils étoient tous deux ma- 
riés. Je ne manquai pas de leur en mar- 
quer ma furprife, & j'en eus pour ré- 
ponfe qu’ils avoient pris femme par o- 
béiffance pour la Loi de Moife, fur le- 
quel eft la paix; que cette Loi étoit in- 
conteftablement fupérieure à celle qui a 
introduit le célibat; qu’en quelque fens 
que ce foit, la continence ne peut être 
d'obligation, quand elle eft impratiqua- 
ble ou forcée; qu’il y a eu des Evêques 
Nazaréens qui ne fe font fait aucun fcru- 
pule de joindre l’état conjugal à celui 
de Prétrife; que le fameux Boffuet étoit 
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mort, laiffant femme & enfans, & que 
Pon en donnoït de même au non moins 
fameux Albani, plus connu fous le nom 
de Ciément XI. Permis à toi, mon cher 
Monceca, de faire le cas qu'il te plaira : 
de. ces anecdotes.;..Je ny en joindrai 
qu'une, qui peut-être te furprendramoins 
que la précédente. : 

UX jour que j'étois en conférence a- 
Vec mon coufin le jéfuite, je lui:deman:. 
dai en badinant, comment alloit la guer- 
re-janfénifte en Orient? Bon! me dit-il du 
plus grand férieux, vraiment on sy en met 
peu en peine. La bas, comme ici, tout fe 
termine à des difputes d’empire. Notre Com- 
pagnie a tous les autres Miffionnaires contre 
. elle; elle eft aujfi conire tous les autres. Il 
me nous importe guères ni de ce que l’on pré- 
che, hi qui le préche, pourvû que nous foions 
les maitres. Si dès demain les Janféniftes 
devenoient Moliniftes, on nous werroit auffi- 
16t fanféniftes; € fi tu veux en favoir la 
raifon, ceft qu'il s'agit de la direétion des 
confciences, & qu'il ny a pas d'autre moïen 
de parvenir à la domination. ,; Mais, lui 
5» dis-je alors de mon plus grand fé- 
>» Tieux, eft-il vrai que vos Peres aient 
as fait à la Chine & dans le apon autant 
» de Converfions & de Miracles qu’ils 
5» Pont publié? ,, En es-tu là? me repon- 
dit-il fur le champ, & riant comme un 
fou. Ÿe ne#y attendois pas. Nos Lettres 
Ædifiantes en peuvent - elles impoler à perfor= 
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ne? Quel fcandale ne donneroient-elles point 
plütôr à tour le Nazaréifme, f? lon favoit 
à quel point on yÿ'joùe la Comedie, € com- 
bien on y accumule de fables ? j'en ai moi- 
même écrit quelques-unes, c’étoit un vrai ba- 
dinage, € ‘ÿ y mettois bardiment toutes les im- 
pertinences dévotes qui me venoient à Pefprit 
les premières. 

CET aveu ne m'apprit rien dans le 
fond, j'étois bien perfuadé de la chofe 
avant qu’il me la dit; mais je fus bien 
aife de la tenir de la bouche d’un Jéfui- 
te, qui ne pouvoit m'être fufpect , & j'y 
ai fait de profondes réflexions toutes les 
‘fois que ces prétendus Peres ont fait 
.fonner haut le bruit de leurs conquêtes 
fpirituelles aux Jndes. L'autre jour en- 
core, que je lifois l’'Hiftoire du ‘%apon 
par le P. Charlevoix, j’admirai l’audace 
qu’il a eue de faufiler les Lettres Édifian- 
tes dans tous les endroits de fon Livre, 
& de débiter tous ces contes pour des 
vérités hiftoriques. 

Mars je. crains, mon cher Monce- 
ca, que la digreflion ne te paroïffle un 
peu longue, je reviens donc à mon 
 Hiftoire. Toute l’éloquence & toute 
la fubtilité du Yéfuite & de l'Inqui- 
fiteur ne purent venir à bout de me 
raflürer. J’appréhendoïs toujours de 
Sri à quelque heure le nombre des 
ots ou des malheureux ; & ne pouvant 
me guérir de cette trifte imagination 
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Wen cherchant une retraite plus füre, 
ilne me reftoit à choifir que la Hollande, 
ou ? Angleterre. La dernière fut préferée, 
parce que jy avois plus d'amis & de 
connoiffances ; jY arrivai dans un tems 
‘où je faillis à me repentir mille fois d’a- 
voir pris ce parti. Une difpute de Reli- 
ligion avoit divifé tous les Juifs, la dif- 
corde alloit à la fureur , on ne vouloit 
plus fe voir ni fe parler. J’eus beau dire 
que je voulois être neutre, les uns & les 
autres le trouverent mauvais ; & comme 
je fuis naturellement pacifique ; je ne 
pouvois fouffrir que l’on me tiraillât éter- 
nellement des deux côtés, & me fouhai- 
tois encore de tout mon cœür à Lisbonne. 
Comme il fe peut que tu n’aies jamais 
entendu parler de cette affaire, il eft dans 
l'ordre que je t’en inftruife. 

UX certain Ÿebofuah Zarfatti avoit ac- 
 cufé de Déïfme, ou plûtôt d’un Athéifme 
mitigé , fous le nom de Naturalifme , le 
- Rabbin David Nieto, pour avoir dit dans 
la ejjiva , où Y’Ecole, que Dieu & la Na- 
ture étoient la même chofe. L'affaire 
ajant fait éclat, ce Rabbin faifant un fer- 
mon le 20. Novembre 1703. V.S, s’ex- 
pliqua de la manière fuivante. ,, On dit 
»» que jai dit dans la ejjivà que Dieu 
»» & la Nature , que la Nature & Dieu 
» font tout un, je dis qu’aufli l’ai-je dit, 
»» que je l’affirme , & que je le prouve- 
+» Tai, puifque le Roi David le confirme 
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"au, Pfeaume 147. Chantez-à PEternel ave. 
»» actions. de graces, lequel couvre de nuées les 
> Cieux, lequel:appréte la pluïe pour la ter- 
sore , lequel fait produire le Ai dans les : 
ss montagnes, lèquel donne la pâture au bétail. 
ss € aux pêtits du corbeau qui crient. I faut 
donc favoir (Juifs, écoutez bien ceci, 
» car c’eft le principal point de notre 
Religion ) que le mot de Tebab, ou de : 
,, Nature, .a été inventé par nos Auteurs 
.,; modernes depuis quatre à cinq cens 
5 ans , puifque dans nos anciens Sages il 
55 ne: fe trouve:autre chofe,, di ce,n’eft 
, que Dieu beni fait foufler le vent, que 
-» dieu faitttomber la pluie , que Dieu 
»»> envoie la rofée : d’où il s'enfuit que 
»» Dieu fait tout ce que les Modernes ap- 
:, pellent laNature; de manière qu’il ny 
a point de Nature , ou que dla Provi- 
» dénce éft ce que l’on appélle Febab, ou 
> Nature, &:c'éft ce que j'ai dit que 
; Dieu & la Nature, que la Nature & 
> Dieu c’eft tout un. Cette doétrine 
>, eft dévote, pieufe & fainte, & ceux 
> qui ne la croient pas ,font héretiques 
-3s & Athées.:,s | 
“LARFATTI & fes partifans, plus irrités 
que jamais par cette explication, en por- 
térent deurs plaintés aux Parnafjim ,, ou 
Conduéeurs de lAffemblée. Ils y furent 
mal reçus, «oh :condamna l’accufateur à 
faire réparation d'honneur au Rabbin.qu’il 
“avoit injuftement offenfé, Sur le ere 
qu'il 
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qu’il en fit, on lui défendit l'entrée de la 
Synagogue, Cet acte d'autorité rendit 
la querelle plus aiguë. Les Anglois com« 
mençoient à y prendre intérêt ; il y en 
eut qui prétendirent que la doctrine de 
Daïvid Nieto n’étoit autre chofe que ce 
que leurs Philofophes appellent le Spino- 
Jifme ,. & que le maudit Baruch Spinofa a- 
voit moins inventé une opinion nouvelle, 
que répandu parmi les Nazaréens celle 
qu’il avoit fucée avec le lait dans la tra- 
dition des Juifs modernes. Varrivai à 
Tondres an milieu de tout cé vacarme. 
Heureufement pour moi, cette divifion fi 
cruelle ne fut pas de longue durée ; quel+ 
ques gens fages s’interpoferent pour la 
faire cefier , ils obtinrent des Parties que 
l’on s’en rapporteroïit à la décifion de la 
Beth Din, ou la, Maïfon de jugement 
d’'Anfterdam. Zevi Afquenazi en étoit alors 
Préfident, on lui écrivit, en lui expofant 
le cas. La décifion, fignée de Zevi-fils de 
“Facob Afquenazi, de Salomon fils de Natan, 
& dArich fils de Simba , fut en faveur de 
David Nico; & fi la doctrine eft ce que 
és /Nazaréens appellent le Spinofifme:, je ne 
fais fi l’on peut rendre raifon de ce que 
Baruch Spinofa fut foumis à l'Anathème dans 
ta même ville où fon a opinion. triompha 
dans la fuite. Porte-toi bien. 

| 3e te Re ,; age & favant Abukibak. 
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Dhs DDnDS ME 
LETTRE CENT SOIXANTE - DIXIEME. 


Le Silphe Oromafis, au fage Cabalifle 
| Abukibak. 


U fais, fage & favant Abukibak, 

que dans les grandes villes où lon 
cultive les Sciences, il s’y forme tou- 
jours diverfes Sociétés de Savans qui fe 
font un plaifir de fe voir le plus fréquem- 
ment qu’il leur eft poflible. Ils fixent mé- 
me de certains jours pour s’afflembler , 
& fe communiquer réciproquement leurs 
lumières. Depuis long-tems j'avois en- 
vie d’afifter à quelques-unes de ces confé- 
rences,afin de m’en faire de juftes idées: 
l’occafion fe préfenta il y a quelques 
“jours, & je la faifis avec empreffement. 
Je me rendis invifible, & me plaçai 
dans un coin de la chambre où fe devoit 
tenir l’affemblée. 

APRÈS les premiers complimens qui 
ne couterent pas beaucoup à ces Mef- 
fieurs , chacun prit fa place. On parla 
d’abord de nouvelles politiques, enfuite 
on en vint aux nouvelles littéraires. Ils 
parlerent de divers Ouvrages qui ve- 
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noient de paroïître, chacun én dit fon 
fentiment avec liberté, & il y eut peu de . 
Livres fur lefquels ils ne fuffént partagés. 
Cependant celui fur lequel ils s’échauf- 
ferent le plus, étoit un certain Ouvrage, 
intitulé Hifloire de l'Origine 5 des premiers Pro= 
grès de P imprimerie. Je crus voir arriver le 
moment où ils fe prendroient au collet 
pour foutenir chacun fon opinion ; mais 
heureufement j'en fus quitte pour la peur. 
Il faut que dans ces affemblées ils foient ac- 
coutumés à de pareilles fcènes; car on 
ne fut pas plütôt paflé à une autre cho- 
fe, qu'ils reprirent leur première tran- 
quillité, & parlerent avec autant de fang 
froid que s'ils n’avoient pas prononcé 
un peu auparavant une parole plus hau- 
te que Pautre. Dans le feu de leur dif- 
pute , j'aurois crus qu’ils deviendroient 
irréconciliables ; mais elle ne fut pas 
plütôt terminée, qu’ils fe parlerent avec 
cette cordialité qui n’a lieu qu'entre de 
véritables amis. | | | 

Tu feras peut-être-Curieux, fage & 
favant Abukibak, de connoiïtre l'Ouvra- 
ge qui occafonna cette vive difpute, auf- 
li bien que les points fur lefquels elle 
roula, Ta curiofité eft trop raifonnable 
pour refufer de m'y prêter , je Vais ta- 
chepdé te fartisfaire, 7 

L’AuTeur de cette Hiftoire fe propo- 
fe de prouver que vers l’an 1440..‘%ean 
Guttemberg conçut l’idée de PImprimerie ; 
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: Qu'il Ia perfetionna à Mayence par Île 
fecours de Jean Fuft & de Pierre Schoiffer , 
& que vers l’an 1450. ils parvinrent à 
imprimer d’afféz gros Ouvrages. Depuis 
ce tems-là ils continuerent à perfection- 
ner cet Art, qui fe répandit enfuite dans 
la plûüpart des villes de l’Europe. L’/Au- 
teur donne un Catalogue de celles où 
V’Imprimerie s'établit pendant le XV. fié- 
cle; enfin ,iltermine fon Ouvrage par dix 
piéces rares, qui font autant detémoigna- 
ges de ce qu’il a avancé dans fon Hntoi- 
re. Telle fut l’idée qu'on donna de cé 
Livre. 

Mars comme tous ces Mefieurs ne 
Vavoient pas lû , & que ce qui venoit 
d’être dit, étoit trop vague pour en ju- 
ger fainement, l’on demanda à celui chez 
qui fe tenoit l’afflemblée, s’il n’avoit point 
ce Livre chez lui. Alors, fans fe faire 
préffer , il fe leve, eñtre dans fon cabi- 
net , & l’apporte à celui qui l’avoit de- 
Mandés. :. à "à | 

[x avoit un fyftême bien différent 
de celui de l’Auteur de cette Hiftoi- 
ré fur l’origine & les premiers inven- 
teurs de l’Imprimerie , & il n’avoit pas 
plûtôt appris qu’il étoit pour Gurtemberg 
& Mayence, ‘qu'il avoit conclu que cet 
Ouvrage ne pouvoit qu'être très médio- 
&re. Il Pouvre avec empréflement, mais 
dès qu'il vit qu’il étoit écrit en François, 
il le rendit, difant que l Auteur je fans 

oute 
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doute pas écrit pour les Savans, puifqw’il na- 
‘@oit pas parlé leur Langue. S'il avoit été 
Savant lui-même , il auroit écrit en Latin, 
afin de Je faire lire de ious ceux qui fe piquent 

de Science » de quelque Nation qu’ils foient. Peut- 
étre méme qu’il n'entend que médiocrement le 
Jangage du Latium , € qu'il wa pas voulu 
s’expofer à écrire dans une Langue où il au- 
roit palfé pour Barbare. Peut-être a ufr s’ejt- 
il défié Hi la Jofidité des preuves qu'il avan- 
ce, © qu'il na pas voulu expoer Jon Livre 
à Pexamen des Savans de toutes les Nations. 
Quoi qw'il.en Joir, dit-il , 47 ne fera pas dit 
que je me fois abaiffé à lire un Livre où Von 
traite en François un fujet qui ne doit être 
traité qu’en Latin. : 

CES raifons étoient fi pitoiables, qu ’el- 
les ne méritoient pas féulement qu’on y 
fit attention ; cependant quelques - uns 
de ces Meffieurs s “emprefferent à à lui fai- 
re comprendre qu'il décidoit avec un 
peu trop de précipitation ; que la Lan- 
gue Françoife eft aujourd’hui prefque aufe 
fi générale parmi les Savans que la La- 
tine ; qu’il paroît tous les jours des Livres 
de pure Science écrits en cette Langue ; 
qu’il femble même que les Savans mo- 
dernes fe piquent d'écrire pour le vul- 
gaire , aufli bien que pour les héros de 
Pérudition; que quelque bien qu’on pof- 
_ fede la Langue Latine, la Langue mater- 
elle eft toujours plus familière ; enfin, 
que puifqw’il s’agifloit ici d’un Ouvrage 
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qui devoit être à l’ufage des :Imprimeurs 
& de leurs garçons, il devait néceffaire- 
ment être écrit dans une Langue qui leur 
füt familière. 
CeLuti qui avoit pris l’exemplaire de 
cet Ouvrage, étoit occupé à en lire quel- 
que chofe pendant cette converfation; 
mais on n’eut pas plütôt fini de parler, 
qu’il appuia ce qui venoit d’être dit par 
de nouvelles réflexions. %e ne doute poinr, 
dit-il, que ce ne foit par condefcendance pour 
le Public que V Auteur a écrit dans cette ue 
gue.. On voit bien qw'il s’eft géné pour cela, 
éÿ que fon tour de pbrafe eft plérét Latin 
que François ; il y auroit donc de Pinjufiice à 
lui faire un crime d’une chofe pour laquelle il 
mérite toutes nos loüanges. Il a facrifié la 
réputation de bien écrire au plaifir d’être utile 
à un plus grand nombre de Leéteurs. Pour 
confirmer ce qu’il venoit de dire, il lut 
tout de fuite la première phrafe de la 
Préface. Certe Differtation Hiftorique & 
Critique touchant l’Origine & les pre- 
miers Progrès de l’Imprimerie faifoit par- 
tie d'un Recueil d'environ foixante autres ‘de 
pareil caraëlère, compofées & retouchées à di- 
verfes fois depuis 1715. jufqw’en 1735. €? je 
ne l'en ai détachée qu’à la follicitation de quel 
ques amis qui ont cru que le troifième Tubilé, 
ou la troifième année féculaire de P Imprime- 
rie, réveilleroit infailliblement la curiofité du 
Public touchant Porigine de ce bel art; € que 
je ne devois nullement négliger une occafion fi 
J naius 
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naturelle € Ji favorable de publier ce que ÿ’a- 
vois recueilli à cet égard. 

LA jecture de cette phrafe produifit 
un bon effet, & réconcilia notre Savant 
avec un Livre qu’il avoit d’abord rejetté 
avec tant de mépris. II vit bien que ce 
r’étoit ni l'ignorance de la Langue Lati- 
ne , ni Ja facilité d'écrire en François, 
qui avoient déterminé l'Auteur à écrire 
dans cette dernière Langue. D'ailleurs, 
un Recueil d'environ foixante autres Difler- 
tations de pareil caraétère lui fit ouvrir 
les yeux, Cet homme, dit-il en lui-même, doit 
étre d’une érudition peu commune. L'on voit 
qu'il Seft appliqué à éclaircir les fujets les plus 
embrouillés , € la leëlure de fon Ouvrage 
pourra peut-être me fournir de nouvelles lu- 
mières. Îl a wvicilli dans ce genre d'étude , 
puilque ce Recueil a été commencé il y a envi- 
ron vingt-cinq ans, Il reprit donc Île Li- 
vre, & le parcourut avec empreffement. 

LA difpofition lui en parut des plus fa- 
vantes. Ces longues notes, placées fous 
quelques lignes de texte; ce grand nom- 
bre de citations en toutes fortes de Lan- 
ques, & l’air d’érudition qui regnoit dans 
l'Ouvrage, attirerent fes éloges. Il regar- 
da Auteur comme un de ces génies ex- 
traordinaires qui ont toujours de grandes 
vûes , il ne douta point que fon deffein 
n’eût été d'introduire dans les Ouvrages 
François le bon goût qui regne dans ceux 
que les véritables Savans publient en La- 

Un , 
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tin, il faifoit déjà fes vœux pour le fuccës 
d’un fi beau deffein. La feule chofe qu’il 
defapprouvoit, c’eft que l’Auteur eût fait 
Papologie de fa méthode. I! wy a que des 
êgnorans,difoit-il, qui puiffent le blämer., Er des 
ignorans, méritent-ils qu'on fe donne la peine 
de fe juftifier auprès d'eux? Quelque délica- 
teffe qu’il trouvât dans les deux phrafes où 
fon Apologie eft renfermée , il auroit bien 
voulu que l’Auteur fe fût difpenfé de 1a 
peine qu’elles ont dû lui couter. Il lut 
enfuite ces deux phrafes à la compagnie, 
& fit remarquer tout cé qu’il.y avoit de 
. fin &'de délicat dans chaque expreflion, 
Je vais les copier, afin que tu puifles ju- 
ger toi-même du goût de ce Savant. 

» QUANT aux Corps même. des cita- 
> tions, OU aux paflages cités, que j'ai pref- 
»» Que toujours exaétement rapportés dans 
»» la Langue des Auteurs qui me les ont 
>» fournis, je ne doùte nullement que leur 
»» nombre, leur variété , & quelquefois 
:» leur longueur, ne me foient reprochés 
»» Comme un grand défaut & comme 
»» une bigarrure iñnfupportable de langa- 
»» 86 , par les partifans outrés de cette 
; nouvélle & prétendue délicatefe, fou- 
»» vent fi affectée & fi recherchée, qu’el- 
» le en ef inintelligible, Mais ‘outre 
»; que le. ftyle découfu., fautillant, & 
» quintefflencié de ces Ecrivains d'Epi- 
:» grammes en profe ne conveñaoit nulle 
»» ment à un Ouvrage de difcufion tel 

»» QUE 
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» qué celui-ci, ileft bon que ces Mef- 
5, fieurs fachent qu’en matière de Faits 
» on eft toujours indifpenfablement obli- 
» gé de les prouver folidement, non feu- 
,, lement par les autorités les plus in- 
 conteftables , mais même dans les ter- 
» mes les plus clairs & les moins obfcurs; 
 & c’eft.ce que leur apprendra un fort 
> habile homme , qui a très folidement 
», réfuté, il y a déjà long -tems,leur fri- 
» vole & peu judicieufe prétention ; & 
>» dont je copierai d'autant plus volon-, 
>» tiers ici la Réponfe , qu’il fembleroit 
35 lavoir faite exprès:pour moi. ?. 

JE ferois trop long, fi je voulois te fai- 
re. part de tout ce qu'il dit pour faire ap- 
percevoir le füblime de ce que tu viens 
de lire.  D’abord il pria ces Meffieurs de 
remarquer que le tour en étoit tellement 
Latin , que fans y rien changer, lon 
pouvoit traduire chaque mot François, 
& faire du total deux phrafes Latines. 
Il en fit même un effai, qui ne réuflit pas 
fi mal ; enfuite il s’artacha à faire voir 
combien de foin il s’étoit donné. pour 
éviter l’obfcurité. Il auroit pû fe con- 
tenter de dire fimplement /e corps des ci- 
tations ; mais de peur que ce terme ne 
fût pas entendu de tout le monde , il 
s'explique plus clairement, & ajoute, ou 
pallages cités. Quand il parle de la clarté 
des preuves qu’on doit emploier pour 
Établir des faits, il dit fort judicienie- 

| | ment 
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ment que /es termes doivent étre les plus 
clairs ; & comme fi ce n’étoit pas affez 
qu’ils fuflent /es plus clairs , ile ajoute im- 
médiatement après ,qu’ils doivent encore 
être les moins obfcurs, Il fit quantité d’au- 
tres remarques de cette nature , & ter- 
mina fon difcours par admirer le fublime 
des exprellions que l’ Auteur emploie pour 
définir le ftyle qu’il condamne. Il l’ap- 
pelle découfu , faurillant , quinteffencié, & 
ceux qui s’en fervent, font des Ecrivains 
d’Epigrammes en profe. Quelle variété d’ima- 
ges ! Que les idées qu'expriment ces termes, 
Jont nobles ! Quelles caraétérifent admirable- 
ment bien le Jtyle auquel il en veut ! Pour 
moi, continua-t-il , 4/ me femble que je vois 
un babit fait à la hâte, qui s'ouvre dans tou- 
tes les coutures dès la première fois qu'on ke 
met, ou bien une pie, qui fautille autour de 
quelque excrément ou de quelque charogne ; 
ou un parfumeur, occupé à tirer la quintef- 
fence de certaines fleurs qw’il difhlle ; ou en- 
fin, un Poëte qui fait toutes fortes de grima- 
ces pour terminer une Egigramme à fa fan- 
taifie. Il faut être nourri dans le fiyle d’Ho- 
ere €7 de Virgile, pour réuffir fi beureu- 
_fement dans le choix de [es mérapbores. Sans 
une connoiJance parfaite de toute la Nature, 
il ne feroit pas po jible de parler ainfi. 
. L’'ENTHOUSIASME avec lequel il par- 
Joit, l'empêchoit d’appercevoir que plu- 
fieurs perfonnes de la compagnie n’en- 
troient pas tout-à-fait dans fes idées, 
mais 


_ CaBALisTiQuÉs, Lettre CLXX. 70 
mais il n'eut pas de peine à le remar- 
quer lorfqu’il eut ceflé de parler. Cepen- 
dant, comme l’on favoit à quoi s’en te- 
nir, & pour ne lui faire aucune peine, 
perfonne ne chercha à le contredire. Un 
feul lui dit que la favanite difpofition de cer 
Ouvrage ne devoit pas étre un préjugé en fa- 
veur de P Auteur ; qu’il devoit peut-être tout 
ce qw'il avoit de bon à cet égard à Phabileté 
du Copifle , € au bon goût du Correcteur. 
Ce nef? pas tout-a-fait fans raifon que je dis 
cela , puifque PV Auteur lui-même avoüe qu’il 
doit beaucoup à lun & à Pautre de ces é- 
gards à un des Libraires qui ont imprimé fon 
Hifloire. Cette réflexion furprit quelques- 
uns de ces Meflieurs ; ils ne pouvoient 
pas s’imaginer qu’un Ecrivain voulüt s’a- 
baïfler à partager la gloire qui lui re- 
vient de fes Ouvrages, avec le Libraire 
qui les a fait imprimer. Ils demanderent 
donc à voir l’endroit du Livre où cet 
aveu étoit contenu. Voici ce qu’on Îut 
dans une feconde Préface , dont la date 
eft poftérieure de trois mois à la pre- 
mière. 

__ »s JE dois encore avertir.que lun d’eux 
»» (des deux Libraires ) favoir Mr. ‘aques 
,» Levier , jeune homme d'intelligence & 
> d'acquit, & capable de quelque chofe 
»» de plus que fa profeffion, vû la fimple 
, tOtitine "à laquelle élle eft’ maintetiant 
»» réduite, m’a parfaitement bien fecondé 
,» dans le befoin que j'ai eu de lui, tant 
| » pour 
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,, pour la Copie de cet Ouvrage, que 
», pour la Correction de fon impreffon; 
5» & que fi le Public .le trouve exacte- 
,»» ment imprimé , il lui en devra en par- 
> tie l’obligation. ;, R 

La lecture de cet article partagea tous 
te l’afflemblée , & c’eft ici où la difpute 
commença à s’échauffer au point de n’en 
faire craindre les fuites. Les uns fouù- 
tenoient que cet aveu étoit fincère, & 
les autres que c’étoit une püre ironie, 
Chacun alleguoit des raifons pour fou- 
tenir Popinion qu’il avoit embraflée , & 
tous enfemble ils faifoient un fi grand 
bruit , que j’avois toutes les peines du 
monde d'entendre ce qu’ils difoient. Je 
Vais néanmoins tacher de rappeller ici 
ce qui fut dit de part & d'autre. 

LEs premiers prétendoient qu'il ny 
avoit rien dans cet aveu qui püt le ren- 
dre fufpett d’un-manque de fincérité. Au 
fond , les fecours que l’Auteur dit avoir 
tirés de Mr. Levier; fe réduifent à bien 
peu de chofe. Il l’a fecondé pour la Co- 
pie & la Correétion de lOuvrage , voilà 
tout ; c’eft-à-dire donc que Mr. {evier a 
copié & corrigé fous les yeux de l’Au- 
teur, qu’il a fuivi fes idées ; & que dais 
la révifion il s’eft trouvé moins de -fau- 
tes que fil Ouvrage avoitété copié & cor- 
rigé par un autre. Ces Mrs. ne voioient 
rien dans tout cela qui ne püt être vrai 
à la lettre ,. & l’Auteur pouvoit pe 
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bien l’avancer , fans rien diminuer de I& 
gloire qui lui eft düe. Pour ce qui re- 
garde le témoignage qu’il lui rend d’être 
un jeune homme d'intelligence & d'acquit , © 
capable de quelque chofe de plus que fa Profef= 
fion, lon rie fauroit le rejetter avee quel= 
qüé apparence de raifon ; puifqu’il fau- 
droit avoir pour cela des preuves du con= 
traire. D'ailleurs , ne voiez-vous .pas ; 
difoient-ils , que Mr. Levier eft un jeu 
ne bomme ; que l’Auteur étoit un homme 
fait , & capable de compofér des Ouvra- 
ges d’érudition dès l’añnée 1715. que fa- 
vez-vous S'il na point été élevé fous les 
veux de lPAuteur? Dans ce cas les élo= 
ges qu'il donne à Mr, Zevier ; retom- 
bant en partie fur lui, ne fauroient tré 
fufpects de manquer de fincérité. 

Ceux de ces Meflieurs qui regardoient 
tout cela comme une ironie ,ne reftoieñt 
pas fans replique., Ils faifoient remarquer 
que la profcfion de Mr. Levier étoit 
célle de Libraire, & que fi Auteur avoit 
eu réellement deffein de lui donner des 
éloges ,; fl lés auroit fait rouler fur les 
talens qu'il poffédoit pour s’en acquitter 
dignement. Ce ne feroit pas donner des 
éloges à un Médecin , de dire qu'il eft 
tres habile dais le Droit ; nt à uf Gé- 
héral d'armée qu'il fait fort joliment dé 
H dentelle, Des panésyriques dans cé 
_ goût pafferünt toujours pouf une fatyre: 
Cependant les éloges dont 1ls’agit, font 
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de ce caractère; il ny a pas un mot de 
fes talens pour la Librairie , tout roule 
fur fon habileté à copier & à corriger. 
Ces deux chofes pourroïent encore avoir 
quelque rapport avec fa profeflion , sil 
les poffedoit parfaitement ; mais l’Auteur 
fe garde bien de le dire. Selon lui, Mr. 
Levier n’eft encore en état que de fe- 
conder un autre ; il ne fauroit travailler 
feul.  Semblable aux jeunes aïiglons qui 
apprennent à voler , il a befoin d’être 
foutenu par fa mere. Une nouvelle rai- 
fon qui leur paroiïfloit fans replique, étoit 
la manière dont l’Auteur ravaloit les Li- 
braires. Illes met fans façon au-deffous 
des Copiftes & des Correcteurs, qui font 
cependant, & les uns & les autres à leurs 
gages. Ceci n’eft point une exagération, 
qu'on pele les termes de l’Auteur, & l’on 
en fera convaincu. Monfieur Levier , 
dit-il, eff capable de quelque chofe de plus que 
fa Profejfion. Et de quoi eft-il capable ? 
L’Auteur le dit fans détour ; c’elt de fe- 
conder quelqw'un, tant pour la copie, que pour 
l’impreifion d’un Ouvrage. S'il avoit parlé 
férieufement en donnant des éloges à ce 
jeune Libraire, auroit-il traité fi mal les 
sens de fa profeflion ? Ce tour panégyri- 
que feroit des plus nouveaux. Enfin, ils 
crurent appercevoir dans tout cet arti- 
cle un certain efprit de malignité , in- 
compatible avec la fincérité que les au- 
tres y trouvoient. Un jeune em 
| | sd 


 CABALISTIQUES, Lettre CLXX. 83, 


difoient-ils , devoit être encouragé dans 
fa profeffion, bien loin de la ravaler, & 
de ia lui faire regarder comme quelque 
chofe de fort au-deffous de fes talens, Si 
l'Auteur avoit eu à cœur les intérêts de 
Monfeur Levier, jamais il ne lui auroit 
infpiré du dégoût pour le genre de vie 
qu'il a embraïlé. Chaque trait qu’il lar- 
ce contre fa profeflion, fournit une preu- 
ve qu’il y a quelque chofe de caché fous 
rs éloges qu’il lui donne, & Monfieur Le 

jer feroit bien de fe défier de ces loüan- 
_. 
Les raifons que les uns & les autres 
avoient alleguées pour foutenir leur Opi- 
pion, donnerent naïffance à un troifième 
fentiment, Les partifans de ce dernier 
prétendoient qu’il étoit l'unique voie de 
concilier les deux autres ; ils croioient 
que l’Auteur par des raifons d'amitié, de 
protection , & d’autres de cette nature, 
navoit pü s’empêcher de faire une men- 
tion honorable de Monfieur Levier. Les 
petits fervices qu’il lui avoit rendus , 
lui ont paru propres à le faire connoître 
du plus beau côté. IL s’eit imaginé que 
tout le monde auroit la même idée de 
ces fervices que lui, & que ce feroit le 
moiïen de lui faire une belle réputation. 
Les hommes font faits de manière qu'ils 
croient que ce qu’ils eftiment, doit être 
eitimé de toutle monde. L’Auteur fait 


ans doute beaucoup de cas d’un bon 
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ver de te rendre compte dans cétte Let- 
tre de ce qui fe pafla dans cette affemi- 
Blée. Py reviendrai dans la fdite, & celé 
fera le fujet de la première Eettre due 
je Pécrirat. | 

| Je te falue , en Fabamiab ; & par Faba- 
mian. "sh 
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| Le Silphe Oromafis, au Jage Cabalifte À- 
bukibak. | 


# ŸE que l’on avoit dit jufques-là dans 
“cette afflemblée , me parut fi peu 
important, fage & favant Abukibak, que 
je fus fur Je point de quitter la partie. 
J'allois exécuter mon defféin, lorfqu’un 
de ces Meffieurs qui n’avoit encore par- 
lé que très peu , prit la parole. I} me 
femble, dit-il à laffemblée , qu'il ny a qu'une 
petite partie de ce qui vient d’être dit qui ré- 
ponde au but de notre infäitution, I] vaudroit 
beaucoup mieux que nous examinaffions le 
fond effentiel du Livre , que de nous arréter 
a des gueftions accidentelles qui ne méritent pas 
Jeulement notre attention. Te Pai 1 çe Livre, 
€ je puis vous affftrer que S Auteur met fon 
Jiflémie dans un auffi grand jour qwil et pof- 
Jible. Te ne veux pas dire par-là qu'il ait 
fouché 3 Lu, € que Jon cpiien jou Jo feu 
véritable ; au coniräire j'ai bien des chofes à fui 
oppoler , ES je fuis perfuadé que quelques-uns 
d’entre vous n’en ont pas moins. Si vous jugez 
À propos que nus si 10 Jes preuves, 
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je vous les rapporterai Pune après l'autre. La 
-compagnie ajant approuvé ce qu’il venoit 
de dire , il continua ainfi. 
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»» Vous favez tous quel eft le fyftème 
de PAuteur, il n’eft pas nouveau, & 
a été foutenu par de fort habiles gens; 
mais aucun n’en avoit encore allegué 
autant de preuves. Elles fe réduifent à : 
fix principales , fans compter celles 
qu’il promet de donner dans une re- 
marque que de certaines circonftances 
ne lui ont pas permis de joindre à ce 
qu’il publie aujourd’hui. La première 
et tirée de méchans vers Latins qui 
fe trouvent à la fin des Infhirutions de . 
Fuflinien ,imprimées à Mayence par Pier- 

re Schoiffer le 24. Mai 1468. Une an- 
cienne chronique de la ville de Cologne 
lui fournit la feconde ; elle fut impri- 
mée à Cologne chez “ean Koelbof en 
1489. La troifième eft un Extrait que 
Serrarius a donné d’une chronique ma- 
nufcrite de Mayence. La quatrième, qui 
eft la plus confidérable de toutes , fe 
tire du témoignage de Trithème. aques 
W/ympbeling fournit la cinquième. La 
fixième enfin eft tirée de Sa/muth. A 
ces fix preuves on peut ajouter le 
Poëme de Bergellanus, qui confirme tous 
les témoignages précédens ; mais afin 
que vous voiiez mieux l’accord qu’il y 
a entre l’'Hiftoire de Origine de lIm- 


»s primerie telle que l’Auteur nous la don- 
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_»hne, & ce qu'en difent ces témoins, il 
>, eftbon que vous les entendiez, & les 
,, uns & les autres. ? La-deffus à} lut ce que 
dit P Auteur , ES les témoignages fur quoi il 
Je fonde ; enfuite il continua en ces termes. …. 

55 LA première preuve qui avoit é- 
5» Chappé à tous les Hiftoriens de l’Im- 
3 primerié , n’eft rien moins que décifi- 
sn ve; elle -eéft-fiobfcures-rque-ce:n'eit 
»» qu'avec peine qu’on apperçoit qu’il S'y 
»» agit de cet Art. D'ailleurs , lAuteur 
»» de cette miférable Poéfie ne nomme les 
ss inventeurs de l’Imprimerie (à fuppo- 
> fer encore que ce foit d'eux: qu’il par- 
3: le) que par leurs noms de Baptême. IL 
>» ne fixe ni le lieu, nile tems de l’in- 
»» vention ; de forte que cette preuve 
;s n’eft rien moins que fatisfaifante. La 
Chronique de Cologne , d’où la feconde 
,»» preuve eft tirée, dit expréffément que 
3 le Donat qui avoit été imprimé aupa- 
,; ravant en Hollande, donna la premiè- 
»» te idée de limpreflion à Guttemberg., 
»» qui perfectionna ce que l’Imprimeur du 
»» Donat hvoit imaginé. Selon ce témoi- 
» gnage, toute la gloire de Guttemberg fe 
»» borne à avoir perfectionné ce qui avait 
»» Été inventé par un autre. L'on ne peut 
»» rien ajouter à la clarté avec laquelle 
> à chronique manufcrite de Mayence 
»» Sexprime; mais je demanderois volon- 
» tiers à ceux qui font tant de cas de 
»» Îon témoignage, pourquoi ils y ajou- 
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4% tent plütôt foi qu’à la chronique ma- 
»» nufcrite de Srrasbourg , qui dit que 
»»> Jean Mentel inventa llmprimerie dans 
» cette ville vers l'an 1440? Si cette der- 
»» hière chronique eft fufpette , parce 
) qu'elle eft intéreffée là-dedans, celle 
#» de Mayence Veft-elle moins par la même 
5 raifon ? Le témoignage de Trirhème qui 
+» forme la quatrième preuve ,a beaucoup 
,. de force. Ce n’eft point fur des con- 
> jetures qu’il fe fonde ; maïs fur la nar- 
#» ration de Schoiffer lui-même. Or, qui 
2 pouvoit mieux favoir la véritable ori- 
#sgine de Fimprimerie , qu’un homme 
>» qui avoit tant eu de part à cette in- 
# vention? Je vous prie cependant de 
ss remarquer que s'il pouvoit être bien 
3 inftruit de ce fait, il étoit aufli inté- 
ss reflé à s’en attribuer la gloire. D’ail- 
: leurs, s’il eft vrai que Guttemberg, ou 
3 Fuft euffent volé à un autre l’invention 
» de cet art, il y a fort apparence qu’ils 
> n’en avoient rien communiqué à Schoif- 
3» fer. Ce dernier pouvoit donc dire de 
- bonne foi à Trithème que Guttemberg é- 
» toit l'inventeur de l’Imprimerie , &que 
ss Fuft & lui Pavoient perfettionnée. Cet 
3» Abbé pouvoit aufli rapporter la même 
#» Chofe avec autant de bonne foi que 
:» Séboiffer le lui avoit dit. Enfin, ce té- 
-#s moignage de Trithéme n’a pas plus de 
» force que celui de unius en faveur 
»'de Harlem. déclare que Nicolas Ga- 
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3» lius ,fon précepteur, avoit oùi dire plu- 
» fieurs fois à un certain Corneille, Relieur 
» de Livres, que Coffer avoit inventé l’Im- 
>» primerie à Haerlem. 11 faifoit le détail 
ss de toute l’hiftoire de cette invention, 
3 ajoutoit qu'il avoit été au fervice de 
3» Coffer ,& qu’il avoit couché fort long- 
»» tems avec le nommé ‘ean, qui avoit 
,» volé l'invention à leur commun mai- 
» tre. Le dit Corneille n’avoit pas racon- 
» té cette hifoire à Galius feul ; mais 
,,; encore à d’autres perfonnes, de la-bou- 
> Che de qui Funius tenoit la même cho- 
: fe. L’on conviendra fans peine que Fu- 
+5 Nius mérite autant de créance que Tri- 
»» thème. Al n’eft donc queftion que de 
»» Voir file témoignage de Corneille .eft 
4» auffi authentique que celui de Schoiffers 
s» je le crois. Corneille étoit un bon Re- 
» dieur, qui mavoit aucun intérêt que 
»» Imprimerie eût été inventée à Haer- 
»» lem , ou à Mayences lui étoit indiffé- 
._» rent que Cofier, ou  Guitemberg en’euf- 
,» fent l'honneur, 1l-n’en-eft :pas de mé- 
me de Schoiffer, les rélations qu’il fou- 
sstenoit avec Puft, la part .qw’il avoit 
» dans toute cette affaire , forment un 
-»» pètit préjugé contre fon témoignage; 
»» préjugé quine fe trouvepoint du côté 
5 de Corneille. Pour €e qui regarde la 
ss Cinquième preuve, tirée du témoigna- 
,» 8€ de #fympheling, 4 ne me paroît pas 
s, Qu'on doive y faire beaucoup d’atten- 
jets | F 3 59 tion. 
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»»tion. aques Mentel a fait voir que cet 
»» Auteur qui avoit d’abord parlé fi affir- 
ss Mativement dans deux de fes Ouvra- 
5» ges, ne s'exprime que d’une manière 
»» douteufe dans un troifième qui eft 
»» poftérieur à ceux-là. Sans doute qu’il 
»» S'étoit mieux éclairci, & que les nou- 
>; vêlles lumières qu’il avoit acquifes, Pa- 
»» Voient fait parler avec moins de con- 
»» fiance. Bien loin que le témoignage 
»» de Salmuth qui forme Ia fixième preu- 
»» Ve, foit de quelque poids, il ne fait 
»» que contredire les cinq précédens. Il 
»» donne toute la gloire de l'invention & 
>» de la perfeétion de lImprimerie .à 
» Fean Fuft, fans faire aucure mention 
+» des autres. ‘Je me contenterai de re- 
3 marquer fur le Poëme de Bergellanus 
-,; qu’on ne doit pas y faire trop de fond, 
,,) parce qu’il n’avoit été inftruit que par 
» ceux de Mayence, où il avoit été Cor- 
3 recteur pendant quelque tems. Il ne 
#5 paroit pas qu’il ait fait aucune recher- 
,s Che pour s’affürer de la vérité des faits 
» qu'il avance, De toutes ces remar- 
3» ques je crois être en droit de conclure 
5 que l’Auteur de cette Hiftoire a alle- 
> gué tout ce que l’on peut de plus fort 
»» pour établir fon opinion ; mais que 
,, Cependant il ne la met pas au-deflus 
»» de tout doute. Il a produit tout ce 
»» que l’on pouvoit avancer en faveur du 
,» fyftème qu’il foutient; mais on ne peut 
é ss PAS 
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‘#» pas dire qu’il Pait prouvé. L’on ne 
",, fauroit lui en imputer la faute, il faut 
*,, s’en prendre aux défauts de monumens; 
5, ou bien, ce qui eft encore plus vrai- 
-,, femblable, au maiheur qu’il a eu de 
,, défendre une mauvaife caufe, ,, 
_ OX lavoit écouté avec beaucoup d’at- 
tention jufques-là ; mais alors on linter- 
rompit pour lui faire remarquer que tout . 
ce qu'il avoit dit ne prouvoit point que 
-l'Auteur eût embraflé un mauvais fyfté- 
‘me, que s’il vouloit faire voir cela, ‘il 
‘devoit en établir un autre qui fût ap- 
puié fur de meilleures preuves. Il a- 
‘voüa que la chofe r’étoit pas aifée; 
qu’il y avoit tant de contrariétés entre 
, ce que l’on trouvoit dans les meilleurs 
Ecrivains , qu’il n’ôferoit entreprendre de 
‘les concilier. fl ajouta que s’il y avoit 
quelqu'un dans la compagnie qui füt en 
“état de réuflir dans cette entreprife , c’é- 
“toit un tel, qu’il pria en même tems de 
“vouloir fe charger de ce foin. Tous les 
‘autres fe joignirent pour lui demander 
Ja même chofe; de forte qu’il n’y eut 
pas moïen de reculer, Après quelques 
complimens, diétés par fa modeftie, il 
‘commença ainfi. | 
- ÿs PARMI toutes les villes qui fe font 
;; donné l’honneur d’avoir vùû naître l’Im- 
*,» primerie dans leur fein, celles de Haer- 
,» lem de Strasbourg & de Mayence me pa- 
3, roiffent les mieux fondées dans leur 
n > LE] Pre 
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» prétention, Je crois même qu’il n’eft 
» pas impofñlible de concilier des fyfté- 
mes , en apparence fi oppofés. Il eft 
3) inconteftable que le premier Livre, 
»» imprimé ayec la date, le nom du lieu 
>» & celui.de lImprimeur que nous con- 
s noiflions , favorife Mayence. Ce premier 
., Livre eft un Pfeautier À la fin luquel 
»-0n dit qu'il a été imprimé par Jean Fuf, 
3» Citoïen de Mayence , € par Pierre Schoif- 
»» fer de Gernsheim, "Pan 1457. la veille de 
+» l'Affomption, Voilà donc Imprimerie 
ss établie dans cette ville dès.cette année- 
s là ; mais felon le témoignage de Tri- 
5°, thème & de Ja chronique de Cologne, ces 
» mêmes Imprimeurs avoient imprimé 
»» fept ans auparavant dans la même vil- 
#»le , une Bible Latine qui leur couta 
#» des fommes immenfes. Lls l’imprime- 
4» rent avec. des .carattères de fonte ,mo- 
9) biles, & négligerent. d'y mettre la da- 
ss te, le lieu de l'impreflion & le nom des 
8, Imprimeurs, -On'ine connoïit avec cer- 
» titude aujourd’hui aucun RES à 
#»s de cette Bible. Salmuth Hagenbruch & 
2 D rithème difent que ces mÈèmes Impri- 
»» meurs Avoient imprimé à Mayence avant 
» Cetems-là, un Alphabet, un Donat ,,qui 
:»-eft une: Grammaire à lufage des bañtes 
sClaftes , & Je .Catholicon Fohannis Fa- 
sshnuenfis, qui eft une compilation de 
> Grammaire, de Rhétorique , & .-de Poëii- 
PEU fuivie. d'un ample Digionnaire; mais 
5» ls 
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3 Tous les Ecrivains qui ont examiné 
»5 Cette affaire avec le plus de foin, 
55 Conviennent que Jean Gurtemberg fut 
55 Celui qui pôürta cet art à Mayence. Ils 
55 ajoutent que ce fut à Sérasbourg qu’il 
5 Pinventa ; c’eft ce qu’affüre poñitive-. 
3; ment W/ympheling. Après avoir conçu 
535 Pidée de l’ffnprimerie dans cette der- 
5 nière Ville, il alla à Mayence ; où, aidé 
55 du fecours de Fuff & de Schoïffer ; il la 
55 perféttiontia au point que nous l’avons 
53 VÜ. Il doit donc pañler pour conftant- 
»5 que Gütiemberg apporta l’idée de PIm- 
»5 primierie de Sirasbourg à Mayence; mais 
55 comment l4 conçut:il cette idée ? C’eft 
s5 ici où les Ecrivains font partagés. 

> BERGELLANUS dit que ce fut Pempreinte 
53 de Jon cachet, fur laquelle l obferva quel- 
55 ques lettres en relief , © Pattension qu'il 
55 Jit à üh preffoir à vin, qui lui firens 
55 naître ceite idée, mais on voit bien que 
»» Ce n’eft-là qu’un fimple jeu poétique; 
55 il eft donc plus nâturel de s’en rap- 
»» porter aux annales de la ville de Stras- 
>; bourg même. Ces fortes de piéces ne 
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>» fauroient être fufpectes, parce que tout. 
» Ce qui fe met dans les archives d’une, 
»» Ville , paffe par les mains des Magiftrats, 
»» qu’on ne fauroit raifonnablement foup- 
»» conner de fourberie; Îleur témoigna-, 
» ge eft donc authentique dans tout ce. 
»» dont ils ont pü être informés. Or, ces. 
» annales portênt que ÿean Mentel , Ci- 
, toien de Sirasbourg , inventa Pimpri- 
»» erie vers l’an 1440. qu’un de fes Do- 
» meltiques découvrit le fecret de fon 
5) né 2 à Guitemberg qui le porta à Mayen- 
>) ce. Jérome Gebwiler, qui vivoit.envi- 
> D foixante-&-dix ans après le tems 
»» de cette invention, confirme la même 
>» Chofe: Schragius ajoute que Guttemberg, 
» & ceux qu'il s’étoient affociés à Mayen- 
» Ce, aianc des fonds plus confidérables 
» que Meniel , imprimerent plus de Li 
sivres fe firent mieux connoitre que lui; 
» Ce qui donna lieu de dire qu’ils étoient 
les inventeurs de l’Imprimerie. J’ajou- 
ter cela que Part de ÎMentel ne con- 
» ftant qu'en des planches gravées, & 
CURE Mayencè aiant bientôt inventé 
; des caractères de fonte mobiles , il 
») n’eft pas furprenant qu’on les ait .re- 
»» gardés dans le monde comme les in- 
>» venteurs de la véritable Imprimerie, 
-3» fans faire mention de ceux qui leur en. 
»» avoient donné la première idée. 

»» EN prenant pour époque certaine le 
5» Pfeautier, imprimé à Mayence bar -Fufi 
5x & Schoiffer l'an 1457. je fuis remonté, 

ss COM- 
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;, comme vous voiez, jufqu’à Pan 1440. 
>; qui eft à peu prés le tems où Meniel 
,» commença à imprimer à Sérasbourg. 
;; Suivons la même méthode, & exami- 
>; NON fi Rte n° avoit eu cette idée 
, avant Mentel. 

. »s LES cartes à joüer étoient en ufage 
», au commencement du XV. fiécle. On 
» les fait par le moïen d’une planche de 
,, bois gravée, fur laquelle on applique le 
> papier, après avoir legérement enduit 
x le bois avec une efpèce d'encre. Rien 
>» Wapproche autant dela première Impri- 
;», merie que cela. Les effais qu’on en trou- 
,, Ve dansles cabinets de quelques curieux, 
»» dont on peut voir la notice dans les 
»» années. 1703. & 1707. des Tranfaftions 
>» Philofophiques , prouvent la grande con- 
»» formité qu’il y a entre les uns & les 
,, autres. il’eft vrai que tous ces Livres, 
#) imprimés avec des planches de bois, : 
‘ ;, ne portent avec eux aucune date qui 
5 fixe l’année de leur impreflion, & qu’on 
» N'y voit ni le nom de l’Imprimeur ,nile 
»» lieu où ils-ont été imprimés. Si l’on a- 
»» Voit eu cette précaution, la queftion 
5» qué nous examinons , feroît bientôt 
» décidée : mais il faut favoir que ces 
»» Premiers Imprimeurs cachoient avec 
ÿ foin leur art, parce qu’ils vendoient 
;» leur imprellion comme une copie fai- 
ste. .àrle maîn;rce qu ils n’auroient pas 
>» ÔTÉ faire, s’ils avoient divulgué la ma- 
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» nière dont ils s’y prenoient. Vous me. 
> demanderez fans doute s’il n’y a aucun 
,; moïen de fixer le tems, le lieu & le 
» nom des Imprimeurs de tous ces Li- 
5, Vres, faits avec des planches gravées. 
»» Je vous avoüerai que la chofe n’eft 
ÿ»s pas aifée; parce qu’ils ne font pas tous 
;» fortis de là même prefle, ni dans le 
ss mème tems. Voici cependant à quoi 
;, il me femble qu’on peut s’en tenir. 

5; L'AUTEUR de la chronique de la fain- 
ss te ville de Cologne dit que Guttemberg 
;; emploia depuis l'an 1440. jufques à l’an 
55 1450. à perfectionner l’idée qu’il avoit 
ss conçue de l’Imprimerie. Comme il ne 
55 favoit point que cet homme eût ap- 
55 porté cet art de Strasbourg , & que 
# d’un autre côté il favoit qu'avant 1440. 
55 On avoit imprimé des Donaïs en Hol- 
> lande ; il ne balance point à affürer 
» que c’eft un exemplaire de cette im- 
ss preffion qui donna à Guttemberg la pre- 
5; mière idée de l’Imprimerie. Ce témoi- 
;; gnage de la chronique de Cologne eft con- 
>> tirmé par celui de Mariangelus Accur- 
»s Jius. je crois donc pouvoir conclure 
ss de ces deux autorités qwon imprimoit 
» en Hollande avec des planches de bois 
3, avant lan 1440; Or,puifque ni les an- 
 nales de Strasbourg, ni ceux qui ont 
x écrit en faveur de Mayence, ne difent 
ÿ» point qu’on ait imprimé dans ces deux 
3, Villés avant 1440, il faut néceffairement 

55 CON- 
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#» convenir que l'Imprimerie avec des 
»; planches de bois, a été en ufage en Hol- 
», lande avant que d’être établie dans ces 
», deux villes. Voilà, Meffieurs, d’où font 
» forties toutes ces groflières Editions 
» qu’on garde par curiofité,, & qui font 
»» fans date & fans lieu d’impreffion. 
5, L’on conferve encore deux Livres ain 
»» fi imprimés à Haerlem; l’un en Latin, 
»» & l’autre en Hollandois. La Langue 
»» dans laquelle ce dernier eft écrit, four- 
»» nit uñe preuve bien forte qu’il a été 
# imprimé en Hollande. Quelle appa- 
>» rence qu’on eût imprimé en Allemagne 
», un Livre en Hollandois? L'on ne peut 
»» pas dire qu’il ait été imprimé après la 
>) rupture de Gurtemberg & de fes affo- 
»» CIÉS , qui arriva en 1455. car alors l’on 
»» N'imprimoit plus avec des planches de 
»» bois ; mais avec des caractères de fon- 
>» te, & mobiles. Quelle époque lui af- 
à fignera-t-on RL: PImprimerie n’a été 
»» connue en Hollande qu’après l’arrivée 
»» de Guttemberg à Haerlem? L'on peut donc 
5) regarder comme une chofe très proba- 
»» ble, qu’on imprimoit en Hollande avec 
»» des planches de bois avant l'an 1440. 
», mais dans quelle ville de ce pais y 
»» avoit-il une Imprimerie ? If n’y a qu’une 
»» Voix là-deffus ; tous conviennent que 
» S'il y en avoit une , elle étoit à Haer-. 
» lem , & que celui qui imprimoit, fe 
»» nommoit Laurent Coffer. 
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ss JE viens de vous faire voir que Lau- 
ss rent Cofter, bourgeois de Haerlem , a. im- 
» primé avant que Mentel HD DEIMRE à 
5 Strasbourz, & Guttemberg à Mayence : il 
,; me refteroit à vous faire l’hiftoire de 
» Ce premier Imprimeur, de la manière 
» dont il inventa cet art, & comment il 
»» fut porté tout d’un coup à Sérasboung ; 
»» mais je fuis perfuadé qu’il y a dans la 
A» Compagnie des perfonnes plus capables 
»» de remplir cette tâche que moi. Ceux 
» de ces Meffieurs qui fe font attachés 
1» à l'examen de ce point particulier de 
Fa PHiftoire de P Imprimerie , peuvent vous 
»» En inftruire beaucoup mieux que je ne 
» pourrois le faire, Je leur en laiffe donc 
le foin , perfuadé qu’ils auront affez de 
>» Complaifance pour nous faire part de 
» leurs lumières. ” a, 2 
_ Tu juges bien , fage & favant Abuki- 
bak , que cette queftion étoit devenue 
trop intéreffante pour la compagnie, 
pour perdre l’occalion de s’éclaircir plei- 
nement là-deffus. On invita ceux de ces 
Mefieurs , que celui qui venoit de parler , 
avoit en vüe, à achever d'approfondir 
cette matière. Tous étant perfuadés qu’ils 
ne s’acquitteroient pas moins bien de leur 
tâche que les précédens, l’un d'eux con- 
tinua ainft, 

»» LAURENT Cofler étoit d’une famille 
»s Patricienne de ÆHaerlem. Il étoit ua de 
»» Cés génies profonds, à qui li moindre 

»» OU- 
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» oùvérture fournit de grandes idées. Un 
5» jour qu’il fe promenoit dans un bois 
»» qui eft aux portes de la ville, lé häzard 
»» Voulut qu’il ramafât un morceau de 
5» Pécorce d’un hêtre. Peut-être que pen- 
53 fant à autre chofe, ilferra dans fa main 
»» Ce qu’il venoïit de recueillir. Vous n’i- 
»» Saorez pas, Meflieurs, que les petites 
» Diéces d’écôrce , féparées lés unes des 
:» autres , font toujours rabôteufes, & 
>; il Y afouvent des vermoulures de dif- 
53 férentes figures. Le même hazard qui 
ÿ lui avoit fait ramafler cétte écorce , 
55 fit qu'en ouvrant fa main, il jetta Îes 
;, Veux deffus, &apperçut qu’ellé ÿ avoit 
»» tracé de certaines figures ; peut-être 
;, Fepréfentoient-elles des lettres. Quoi 
, qu’il en foit, ces figures lui firént Con- 
»» Cevoir l’idée de l’Imprimerie. Il façon- 
»> na lui-même des caractères, & fit Pef- 
>» fai de quelques lignes. Cela lui aiant 
»5 TÉUM, 1l conçut de plus grandes idées. 
>; Il vit bien qu’il métoit pas poflible d’im- 
» primer des Ouvrages un peu grands 
»; avec ces Caractères façonnés à 14 main. 
»» Les planches dont on fe fervoit pour 
s> Imprimer les cartes, lui firent naitre 
»» l’idée d’en graver de pareilles pour im- 
»» Primer des Livres. Du projet à l’exé- 
»» Cution il n’y a pas loin chez un hom- 
»» Mme du Caraétère de Cofler. Il fut aidé 
»» dans cela par fon gendre, & imprima 
»» Cnfuite. non feulement des Æ/phabets , 
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> mais encore un Donat, le Miroir du Sa- 
_ ,, ut bumain , & fans doute d’autres Li- 
»» Vres que nous ne connoiflons pas. Il 
,, me feroit difficile de fixer l’année dans 
,, laquelle il fit fes premiers effais. Seri- 
»» Verius & Boxhornius ne fe font peut- 
» être pas tant écartés du vrai quand ils 
3; Ont dit, l’un Pan 1420. & l’autre 1428. 
55 OÙ 1430. Ce qui eft für, c’eft que com- 
»» me on l’a déjà remarqué , la Chroni- 
S que de Cologne & Accurfius atteftent 
>» qu’on avoit des Donaïs , imprimés en 
>» Hollande avant 1440. Je ne dirai rien 
»» du témoignage affez douteux d’un Rab- 
»» bin , qui affüre avoir vû un Livre im- 
>» primé en 1428. 
5» L’ON a déjà rapporté ci-deflus le té- 
»» Moignage d’un vieux Relieur de Haer- 
»» lem , qui affüroit que Coffer avoit été 
»» VOlé par un de fes garçons Imprimeurs. 
»s Cet homme fe nommoit Jean , & fe 
5 retira avec quelques-unes des planches 
» gravées de fon maitre, dans le deffein 
»» de profiter de cette invention pour fon 
»» compte particulier. L’on a foupçon- 
>» né , fans beaucoup de fondement ce- 
5) pendant, que ce Tean étoit Fuft. Pour 
5» MOi, j'ai une toute autre idée , & je 
»,» Crois que c’étoit ean Mentel. Les rai- 
,» fons que ce vieux Relieur avoit pour 
»» croire que ce voleur étoit Fuff, n’é- 
»» toient que des _conjectures, fondées fur 
»» le bruit qui s’étoit répandu que Fean 
5» Fuff 
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Fuft avoit inventé l’Imprimerie à Mayen- 
ce. En falloit-il davantage pour lui fai- | 
re conclure que fon voleur , qui s’ap- 
pelloit Fean , s’étoit retiré dans cette 
ville ? S’il avoit fü qu’un autre Jean, 
établi à Strasbourg , avoit exercé cet 
art avant le Ÿean de Mayence, il auroiït 
fans doute raifonné tout autrement, & 
n’auroit pas héfité à affürer que c’étoit 
celui-là qui avoit volé l'honneur de 
invention à fon Maitre. 

»» SI VOUS joignez ce que je viens de 
dire avec les autres réflexions qui ont 
été faites en votre préfence, vous ver- 
rez que l’'Imprimerie a été inventée à 
Haerlem , qu elle pañla enfuite à Siras- 
bourg, & de la à Mayence. Chacun des 
Imprimeurs tenant fon travail fecret, on 
ne foupçonnoit pas même qu'il y eût 
un pareil art au Monde; on ne l’apprit 
que par la rupture de Guttemberg & de 
fes affociés : mais comme cette ruptu- 
re éclata à Mayence , & que les Impri- 
meurs de cette dernière ville avoient 
beaucoup perfettionné cet art, on ne 
parla d’abord que d'eux, & on les re- 
garda comme inventeurs, Ce ne fut 
qu’en remontant à la fource , comme 
nous avons fait ,; qu’on fe forma des 
idées plus diftinctes de toute cette af- 
faire. On ne le fit pas même d’abord ; 
ce qui fut la caufe que ceux de Mayen- 
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», de cêt honneur , & qué bien des per- 
»s fonnés croient éncore aujourd’hui qu’on 
,» ne fauroit iës én privér fans injuftice. 
,» Mais jefpere qu'après les difcufions 
,, dans léfquelles noùs vénons d’entrer, 
5» il n’y a perfonne dans Cette afflemblée 
;» qui ñe Îoit convaincu qué cette pré- 
» tention de Mayence, aufli bien que celle 
» de Sirasbourg, eft très mal fondée, ” 
CET homme, illuftre Cabalifte, ajouta 
encore diverfes chofés pour foutenir cet- 
te opinion ; mais je ne crois pas devoir 
m'y arrêter. J’ajoutérai féulement la 
réfiexion qui fut faite par un de ces Mef- 
fieurs, au fujét des Voiages de Gutiem- 
berg après là féparation de la Société. 
D'abord il alla à Srrasbourg , enfuite îl 
vint à Haerlem. Toù viéñt le choix de 
ces deux villés plûtôt qu'aucune autre ? 
11 femble qu’il y ait eu du deffcin en ce- 
Ja. Il alla à Sérashourg , parce qu’il crut 
pouvoir former un établiffernent avec 
Mentel , de qui il tenoit fon art ; mais 
peut-être en fut-il rebuté , & que celui- 
cine voulut rien avoir à faire avec un 
homme qui étoit complice du voi qui lui 
avoit été fait. Quoi qu’il en foit, il quit- 
ta Strasbourg pour aller à Hccrlem: N'y a 
apparence qu’il avoit eu le vent que Âfeniel 
mavoit pas été plus fidèle à fon maitre, 
que le valet de Mrñtel ne l’avoit été au 
fien, & que Harlem étoit le lieu ou l’Im- 
primerie avoit pris naiffance. Comme lui 
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& fes affociés avoient beaucoup perféc- 
tionné cèt art, il ne douta point qu’il 
ne füt bien reçu dé Coffer. On ne fait 
point s’il fe trompa dans fes conjettures; 
ce qui éft bien für, c’eft qu’il quitta en- 
core Haerlem, retourna à Mayence, & et 
inort au fervice d’ÆAdolphe de Nafjau. 

je te falue, en Jababmiab, & par Fa- 
baniab. 


LETTRE CENT SOIXANTE-ÈT:DOUZIEME. 
Ben Kiber, & Abukibak, 


H N EPurs quelques jours ,mon cher A- 
A Z Dukibak, je me fuis trouvé lhu- 
Inçur tout autre qu’à l'ordinaire, Tu me 
l'as Connue äutréfois enjoûée , & même 
badine ; tout à coup elle eft devenue fom- 
Dre , & j'ai craint de tomber dans 1a 
mélanchôlie. Comme je connois la caufé 
& les conféquencés de ce dérangement, 
j'ai recouru promptement au remêde, qui 
cit l'unique dans ces fortes de maux. Ce 
remêde eft, comme tu le fais, le diver- 
‘iflément & la joie ; il opére toujours 
avec efficace. Perfonne ne l’ignore, mais 
tout le monde n’en connoït pas la re 
Cette. | 

G 4 LE 


10h 1 © Ty RrdBues | 
LE grand art de préparer ce fpécifi- 
que, eft de confulter le caractère & lef- 
prit des malades, Il y en a qui ne font 
que corps & que matière. À ceux-là, 
quand on me confulte, j’ordonne l’exer- 
cice, le caroffe, le cheval , les prome- 
nades. Un Petit-maitre fe guérit à ca- 
brioler , une jeune fille à s’entendre dire 
des douceurs, une vieille à fermonner la 
jeunefle, une maitreffe à gronder fa fer- 
vante, l’homme de Cour à faire 1e pied 
de grue au Palais, & le courtaut de bou- 
tique à fe parer d’une épée à la Come- 
die. 3 
Toure l’habileté des Médecins qui ont 
la vogue , confifte à favoir faire ce dif- 
cernement, qui eft pour eux la vraie dia- 
gnofiique. Au lieu que les autres, féduits 
par l’autorité d’Hippocrate & de Galien, 
s’amufent à tâter le pouls, à lire dans les 
veux, à examiner les urines. Ceux-ci ne 
s'arrêtent qu’à étudier l'air & la conte- 
nance de leurs patiens. A la manière de 
porter fa perruque , de fe tenir fur fes 
pieds , de faluer, d'ouvrir fa tabatière , 
de mettre fes rubans, d’arranger fa coëf- 
fure, & de faire joüer fon éventail, ils 
pénétrent d’abord les fources de la mala- 
die, & les diffolvans qu’il y faut appli- 
quer. Voient-ils dans la ville une Belle 
en langueur, la diagnoftique leur dit que 
la Dame s'ennuie auprès d’un époux, & 
qu’il faut prefcrire les eaux de Bourbon. 
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En voient-ils une autre qui dépérit à vüe: 
d'œil en Province , c’en eft affez pour 
leur apprendre qu’il faut ordonner Pair 
de Paris, la fréquentation des fpeétacles, 
& l’afliduité aux Tuileries. 

C'EST ainfi que fe doit traiter cet- 
te prodigieufe quantité de pures machi- 
nes qui forment la multitude dans les So- 
cietés humaines. Mais la méthode ne. 
vaut rien pour des êtres qui font d’un rang 
fupérieur, comme toi & moi, par exem- 
. ple, mon cher Abukibak; c’eit-à-dire 
pour de vrais Philofophes qui n’ont de 
goût que pour les Sciences , & qui ne 
tiennent à l’homme que par une miféra- 
- ble figure dont ils n’ont encore pü fe dé- 
faire. Les gens de cette efpèce, rare en 
tout fens , font un monde à part fur la 
terre. Singuliers en tout, ils ont leur fa- 
çon de penier , d'agir, de parler , de s’habil- 
_ ler même, & de faire les chofes les plus 
. Communes tout autrement que ne les fait 
le vulgaire. Cela fait à la vérité que la 
foule groflière a cru devoir établir pour 
maxime conftante qu’il ny a point de grand 
efprit qui nait quelque grain de folie. Mais 
eit-ce aux fous à juger des fages, & ces 
derniers feroient-ils ce qu’ils font , fi 
leurs allûres n’étoient pas diftinguées ? 

Les loix de cette fingularité univer- 
felle s'étendent jufqu’aux divertifflemens 
qui font néceffaires pour la fanté. Il en 
faut pour l'élite des Savans de tout au- 
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tres que pour la populace qui remplit lés 
Champs & les villes, 118 s’énnuient à la 
mort de ce qui enchanté les autres. Ils 
baillent au plus beau concert dé Mufique : 
ils dorment aux Converfations les plus le- 
gèrés : ils tombent en défaillance à la vüe 
des dés & dés Cartes. Tout céla n’eft 
point affez gai pour eux, parce qu’il leur 
paroît trop bas & pe indigne. Pour ré- 
créer leur efprit , il faut toujours quel- 
que objet qui Poccupe , & ce n’eft tout 
au plus qu’én defcendant de la région la 
plus élevée des Sciences ,à la moïenne , 
qu'uné ame, comte la leur, s’amufe & fe 
délaffé. , 

Je t’appréndrai, mon cher Abukibak, 
cé qui eft arrivé depuis peu en ce gen- 
re à notre illuftré & bon ami Pharzan- 
melek. 11 étoit allé à Rome dans l’efperan- 
ce d'y faire de nouvelles découvertes. 
N’ÿ trouvant rien de ce qu’il y cherchoit, 
& ne pouvant fe réfoudre à perdre fon 
tems , comme le font tous les étrangers, 
à vifiter les Eglifes & les Palais, il fe 
promeñoit triftement dans les rues. Le 
Bibliothécaire d’un Cardinal qui l’obfer- 
voit, & qui Crüt voir quelque chofe de 
finiftre dans fa réverié, en fut touché de 
compaffion, & crut que l'humanité l’en- 
gageoit à ne pas abandonner ce malheu- 
reux à fon défefpoir. Prenant donc un 
prétexte pour l’äborder , Monfieur , lui 
dit-il, Vous avez toute la mine de n'avoir ici 

que 
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que peu d'habitudes ; € Ji je ñe me trompe à 
votre air , quelque affaire chagrinante doit 
vous y avoir attiré. Pardonncz, ma curiofité, 
elle peut vous paroître fufpeëie, maïs elle n’eft 

ue généreufe.  %e fuis en état de vous rendre 
Dai Honorez -moi de votre confiance, fe 
vous en conjure, Ces dernières paroles ré- 
veillerent Pharzanmelek , & lui firent com- 
prendre l’équivoque que fa mélancholie 
avoit caufée. Monfieur , répondit-il , je vous 
Juis obligé d’une façon fi prévenante, © ji 
gracieufe. Quoique je connoiffe peu Pialie, je 
men défierois de tout autre ; mais je me fuis 
affez atiaché de tout tems à l’éiude de Ja 
pbyfionomie pour lire dans ‘vos yeux toute Ja 
générofité de votre cœur. %e nai point de 
mauvaifes affaires ; il efi feulement vrai que 
je m'ennuie estrémement dans cette ville, parce 
que ÿ'y fuis loin de mon cabinet. De votre 
cabinet! s’écria l’obligeant Italien. 1/ ne 
vous faut que des Livres ? Faites -moi ’hon- 
neur de me fuivre dans ce Palais, ai fous 
ma garde ceux de fon Eminence le Cardinal 
P **#, Vous aurez à choifir.  Là- deffus ils 
entrent tous deux, & la Biliothéque étant 
ouverte , Voici, Monficur , dit le Romain , de 
quoi vous contenter. I! y a de tout. Que vou- 
lez vous ? Dans l’état ou je fuis, répondit le 
voiïageur, fe n'ai befoin que de quelque lec- 
ture qui me divertiffe. Oh! je vous entends , 
_ repliqua le Bibliothécaire , vous cherchez 
des Ouvrages de goût, d'imagination, de bel 
efprit, Tournez les yeux de ce côté, vous y 
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en trouverez dans toutes les Langues. Ariflo- 
phane, Cervantes, Catz, Bocace,: la Bruye- 
re, Machiavel. Fi, Monfieur, repartit bruf- 
quement Pharzanmelek ; eft-ce que d’honné- 
tes gens fe divertiffent à lire ces bagatelles ? 
Pour defennuier des gens de mon caraëtire, 
parlez leur, par exemple, de la Polyglotte. Si 
vous Paviez ici, je Vous conjurerois de m'en 
_préter un Volume. C’eft dans des Livres com- 
me celui-là, que je reprens ma gaiété lorfque 
des études plus férieufes Pont alterée. Soit fait, 
répondit lItalien en fouriant ; je connois 
pourtant bien des perfonnes qui regarderoient 
un Tome de la Polyglotte comme une lecture, 
plus propre à nourrir la mélancholie qu’à la 
chaffer. 

CE Bibliothécaire jugeoittrop de l’étran- 
ger par lui-même. Il ignoroit que les Sa- 
vans du premier ordre refflemblent en fait 
de Sciences , aux Mofiovites en fait de li- 
queurs. Ces derniers , accoutumés à l’eau 
de vie.,affaifonnée d’efprit de vin & de pou- 
dre à canon, croient defcendre fort bas, - 
& faire une grande diéte, lorfqu’ils fe ré- 
duifent au Tockaï & au Bourgogne. Les au- 
tres, de même habitués avec le Monde 
élementaire , & liés par un commerce 
intime avec les Sifphes & les Gnomes , 
trouvent que pour eux, tout ce qui eft 
au-deffous n’eft que pur amufement. A 
peine la Srénographie de Trithème, la Magie 
naturelle de Porta, les Subtilités de Cardan , 
& tant d’autres Ouvrages pareils leur e 
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roiffent-ils mériter par amufement un 
regard. Un fameux Anglois ,nommé Hyde , 
les imitoit de fort loin. Lorfque quel- 
qu’un entroit dans la Bibliothéque publi- 
que d'Oxford , il fe croioit perdu de ré- 
putation, fi l’on ne l’y furprenoit qu'avec 
un Manufcrit Hébreu ou Arabe à la main. 
Il falloit pour fon honneur que ce Ma- 
nufcrit,: fût pour le moins Chinois ou 
Moungale. 

C’EsT dans ce goùt-là, mon cher A- 
bukibak , que je prends le grand fpécif- 
que pour ranimer les efprits. En guife 
d’élixirs & de fels volatils , au lieu de la 
Cabale Philofophique qui eft notre ali- 
_ ment ordinaire, je me fuis jetté dans la 
Cabale des Fuifs. Pour des gens, com- 
me nous, cé n’eft-là qu’un vrai badina- 
ge; il. ne s’y agit que de quatre ou cinq 
Alphabets myftérieux à étudier. Dès 
que l’on connoit fes lettres, & que l’on 
fait les compter, les pefer, les tranfpo- 
fer , les combiner , en un mot dès que 
Von fait lire, il ny a plus, ni dans la Na- 
ture, ni dans la Religion , de myftères 
qui ne fe dévoilent ; il n’y a plus rien 
qui ne foit de plein pied. | | 

Mars je t’avoüerai que de tous ces 
Alphabets de la Cabale uive , le plus 
curieux & le plus amufant eft le Céfefie. 
Chaque étoile :eft une lettre ; ces étoi- 
les, felon leurs pofitions différentes , com- 
pofent des mots, & chacun de ces Ress 
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forme dans le Cïtel une loi, ou fi l’on 
veut , un oracle qi décide de tout ce 
qui fe fait fur la terre. Lors donc que 
Pon fait lire dans ce ‘beau Livre , on y 
apprend tont ce que font Îles hommes , 
éx Von y découvre’ jufqu'aux chofes les 
plus cachées. On y voit ce qui fe pañfe 
dans le cabinet des Princes , dans les cer- 
cles .&c dans les ruelles. Quelles fcènes! 
Quel fpettacle! Et que les hommes font 
heureux de ce qu'il y a fi peu de gens 
affez habiles dans cet Alphabet . célefte , 
pour y lire à Livre ouvert quand ils veu- 
lent! | ) LR 
- Pour moi, qui ai cette habileté, je ne 
confiois point de paffe-tems plus agréa- 
ble. Chaque conftellation aïant fa direc- 
tion fur les divers païs du Monde, je me 
promene legérement de l'Europe en Afie, 
dela Chine en Efpagne, & dans une belle 
nuit j'apprends tout ce que ma curiofité 
me fuggére. Ici je vois un Philofophe , 
qui, tout en débitant les plus belles Ie- 
cons fur le mépris des richefles, fe dé- 
ite en fecret de ce qu’un Financier de 
fon voifinage peut avoir des pêches & des 
melons avant lui. Là j’apperçois un grand 
Seigneur, qui, parlant fans ceffe de fes 
titres, de fa mailon , de fa naïffance , 
s'encanaille avec des gueufes pour la dé- 
bauche , & avec des filous pour le jeu. 
Ün moment après, jexamine l’état du 
Parnaffe , & je ris de bon cœur de cer- 
tains 
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tains barbouilleurs de papier qui fe plai- 
gpent amérement du mauvais goût de 
leur fiécle, & qui s’obftinent à fe croire 
de beaux-efprits, par la feule raifon qu’ils 
auroient grande envie de le devenir. Je 
me donne ainfi la comédie la plus com- 
plette & la plus charmante qu’il puiffe y 
avoir. Le Théatre eft fuperbe; les dé- 
corations font brillantes; les perfon- 
nages , tels quil me plait, depuis le 
Sceptre & la Thiare jufqu’au Froc & à 
la Houlette ; & les caraëtères diverdi- 
fiés à l'infini, quoique parfaitement na- 
turels. 

Je fais que lesignorans fe moquent de 
cette Science Cabaliftique. Ils préten- 
dent que tout y eft arbitraire, que PA 
phabet en eft inventé à plaifir , que l’é- 
toile dont on fait un À. l’on pourroit de 
même faire un S. & que par conféquent 
on y pourroit lire de tout autres mois 
que ceux que l’on prétend y trouver ; 
mais ceux qui font cette objection, n€ 
prennent pas garde qu’il eft univerfelle- 
ment établi dans lPufage commun , que 
lon bâtiffe les fyftèmes les plus certains 
fur les principes les plus incertains. En- 
trez dans un Caffé, par exemple, A cet- 
te table on régle définitivement la paix 
& la guerre; on entre en campagné; on 
bat les ennemis; on poufle jufques-là les 
conquêtes ; en prédit enfin tout ce qui 
fe fera, & tout ce qui ne fe fera pas dans 
l’année. ÀAcette autre om décide fonve- 
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rainement , & comme en dernier reflort, 
du mérite & du démérite des actions 
humaïnes; on affüre que tel négociant 
n’a fait banqueroute que paf fa mau- 
vaife conduite, que tel Abbé n’eft de- 
venu Evêque que pour avoir été l’inten- 
dant des menus plaifirs de quelque Prin- 
cefle ; ou que telle Dame ne carefle fi 
tendrement fon bichon que faute de 
mieux. Mais les premiers connoiffent-ils 
le penchant du Prince, les intentions du 
Miniftre, les intrigues du cabinet? Les 
autres ont-ils examiné les comptes du 
négociant, fuivi tous les pas de PAbbé, 
ou Ià dans le cœur de la Dame ? Point 
du tout; par rapport aux principes, ce 
meft chez eux qu'extrêmé incertitude, 
ou qu'ignorance parfaite. Les conféquen- 
ces qu'ils en tirent, ne laiffenit pas d’être 
toujours la vérité toute pure. 

Ge me rappelle , mon cher Abuki- 
bak, la queftion que j'ai fouvent oùüi agi- 
ter. On demande -quelle eft Ia profeffion 
Ja plus répandue, & celle dont il y a le 
plus de gens dans le Monde ? Les uns 
font pour la Théologie , les autres pour 
la Jurifprudence , & la plüpart pour la 
Médecine. De tous. les côtés il ya de 
bonnes raifons , Vous trouvez par-tout 
une foule de gens qui veulent affujettir 
la Religion des autres à la leur ; ou qui 
viennent vous donner dans les affaires 
épineufes des confeils qu’on ne leur de- 
mande point, où qui ont des remèdes 

infail- 
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infaillibles pour quelque mal que ce foit, 
Quant à moi, je croirois que la Cabale 
Juive l'emporte fur toutes les profeflions. 
Îl n’y a prefque pas un feul homme qui 
ne foit Cabalifte dans fa manière de ju= 
ger du prochain ;il s’y fait au gré de fes 
paflions un fyftême tout capricieux & 
tout arbitraire, il ne prononce pourtant 
jamais qu'avec aflürance. 

Je te falue, fage & favant Abukibak, 
porte-toi bien. 
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LET. CENT SOIXANTE - ET - TREIZIEME, 


_ Ben Kiber, au Cabalifie Abukibak. 


IL m'a toujours parû, cher Abukibak; 

que nos Sages portent trop loin le mé 
pris pour les Romans de la Grece. Tap- 
pelle ainfi les Ouvrages mythologiques, 
où cette fpirituelle Nation donnoit l’Hif- 
toire des Dieux qu’elle adoroit, & des 
Héros dont elle véneroit la mémoire, 
Nous les confondons trop facilement a 
vec lés Livres de Chevalerie, qui doi- 
vent leur naïiffance à l’oifiveté galante des 
Arabes , & que le goût Gothique a ren- 
du fi fouverainement ridicules, Il ny 
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a dans ces derniers que des extravagan: 
ces dont il eft abfolument impofñtible de: 
tirer aucun fruit. Mais les autres ne font, 
à proprement parler , que des Fables 
d'Éfope ou de Pilpaï, liées enfemble par 
une narration fuivie, & qui;prifes fépa- 
rément, renferment chacune quelque le- 
con excellente. À les lire dans cet efprit, 
tu m’avoüeras que l’on peut hardiment 
les mettre au rang des Sciences les plus 
occultes , & qu’elles méritent pour le 
moins autant d'attention que les Hiéro- 
glyphes fi vantés de l'Egypte. 

TEL étant le cas que j’en fais moi-mé- 
me,& qu’il me femble auffi que nos plus 
profonds Cabaliftes doivent en faire ,Je te 
confefferai fans façon que je ne dédaigne 
point cette lecture , ou que plütôt je 
m'en fais fouvent une occupation férieu- 
fe.. Sous une enveloppe , qui paroîït d’a- 
bord ne promettre que des puérilités, je 
découvre toujours des chofes qui font de 
la dernière importance; & quand on n’y 
verroit que lantiquité de nos penchans, 
de nos pañlions, de nos vices & de nos 
vertus , l’utilité n’en feroit-elle pas af- 
fez grande ? C’eft pour moi un plaïfir 
extrême que de pouvoir remarquer que 
ies hommes font aujourd’hui ce qu’ils fu- 
rent à l’origine du Monde, & je dois à 
ces obférvations le phlegme que tu me 
connois , & que l’on m'a fi fouvent re- 
proché, de voir fans la moindre furprife 

tout 
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tout ce que les autres appellent nou- 
veau , extraordinaire, inoüi. C’eft effec- 
tivement la vérité toute pre, qu’à l’aide 
de l'Hiftoire des tems fabuleux que j’é- 
tudie avec foin , rien ne me paroît nou- 
veau , & que tout même me femble aller 
toujours le train ordinaire. 

BreN m'en prit l’autre jour d’être mu-. 
ni de ce préfervatif contre l’imprefflion 
d’un fpeétacle qui caufoit un étonnement 
général, dont les uns rioient à gorge dé- 
ploïée , & dont les autres étoient fort 
gravement indignés. Deux hommes, af- 
fez bien faits, mais qui n’étoient plus 
dans la grande jeuneffe, parurent enfem- 
ble à la promenade publique , dans une 
attitude d’habiilement qui faifoit douter 
ti ce r’étoient point des femmes qui sé 
toient un peu travefties. Leur chapeau. 
étoit fi petit, qu’on ne pouvoit guères le 
prendre que pour la couronne d’une ma- 
riée. Leur chevelure étoit frifée, tigno- 
née & moutonnée avec une fi grande 
brofufion de poudre , qu'aucune de nos 

ames n’en approchoit. Leur fein étoit 
gonflé de je ne fais quoi qui leur donnoit 
tout l’air de véritables nourrices. Les 
bafques de leurs habits étoient garnies de 
baleine en guife de paniers, & que te 
dirai-je encore du refte? Il fuffit de t’ap= 
prendre qu'à cette vûe, tous les fpecta- 
teurs , dans la dernière extafe,ne cefferent 
point d’adrairer ceux-ci en turlupinant, 
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& ceux-là en grondant , chacun à fa rno= 
de. Pauvres gens ! dis-je alors en moi- 
même à cette foule étonnée. Pauvres 
gens que vous êtes , d'admirer fi peu de cho- 
fe! Ce que vous wvoiez efi-il donc fi nouveau ? 
De tout tems na-t-on pas vü des hommes 
ui ont fait les femmes, ou qui du moins ont 
Fait tout le pofjible pour leur reffembler ? 
Si j'euffe pû trouver quelqu'un qui eût 
voulu m’écouter,je ne m’en ferois point 
tenu à ce foliloque, & j’aurois fait voir 
aux gens qui s’ébahifloient fi fort de cet- 
te nouveauté prétendue, que c’étoit de 
leur ignorance feule qu’il falloit s’ébahir. 
Dans la France, dans l’ Angleterre, dans 
l'Allemagne, par-tout en un mot, je leur 
aurois cité des Grands, même des Prin- 
ces, même des Abbés, qui à leur toilet- 
te, ou dans leur domeftique, habillés 
& coëffés en femmes , minaudent de- 
vant le miroir, ou l'aiguille à la main, 
raccommodent leurs tapifferies ; mais je 
me ferois bien gardé de me renfermer 
dans ces exemples. Ils font à mon goût 
trop modernes pour tirer à conféquence. 
Quand on aime autant à raifonner que je 
le fais, il faut des exemples anciens; il 
en faut même de l'antiquité la plus recu- 
lée. Au befoin j'y en trouverois des mil- 
liers dans les illuftres & favans My- 
thologiftes dont je t'ai fait l'éloge, & 
que je ne me laffe jamais de lire & de 
loüer. | 
Daxs 


CaBaLisTIQUES , Let. CLXXIIT. 117 
Daxs la feule Bibliothéque d’Apoïlodore » 
il y en a un grand nombre, parmi lefquels 
celui du fameux Endymion n’eft pas le moins 
remarquable. C’étoit un fort beau garçon, 
que quelques-uns difent avoir été fils de 
Jupiter, & dont on dit pofitivement que 
la Lune devint amoureufe. Mais laiffant 
à part fa Généalogie & fes amourettes, 
je m'arrête à la particularité qu’en dit le 
Bibliothécaire ; c’eft * que Fupiter aiant per- 
mis à Endymion de choilir ce qu’il voudroit, ce- 
lui-ci demanda d’être toujours couché, fans mou- 
rir € fans vieillir, I] eft vrai que les Inter- 
prêtes traduifent ces mots toutautrement 
que je ne le fais, & font demander à En- 
dymion, non le plaifir d’étre toujours dans 
le lit, mais celui de dormir toujours, Que 
faut-il néanmoins qu'un peu de bon fens 
pour s’appercevoir que cette traduction 
n’eft pas foutenable? Souhaiter une vie 
immortelle pour la pañer fans difconti- 
nuation dans le fommeil, c’eft de tous 
les vœux le plus impertinent, & l’on ne 
fauroit porter plus loin la fottife, dirai- 
je, ou la folie? Aufli les Anciens qui 
prirent ces expreflions trop à la lettre, 
fe tournerent-1ils de mille côtés pour leur 
donner quelque fens qui les rendit raifon- 
näbles. 


* Apollod. Bibl. Lib. I. p. 23. Ed. Commel. 
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nables. On voit un échantillon de leurs 
Commentaires allégoriques * dans le 
Scholiafte d’Apollonius Rhodius. Mais n’en 
déplaife à ces fubtils chercheurs d’al- 
légories , ils font joùüer à ÆEndymion un 
perfonnage qui ne lui convenoit en au- 
cune manière. Pafier les nuits, ou en 

Chaffeur pour relancer les bêtes au clair 
de la Lune, ou en Aftronome pour con- 
templer les étoiles, ce ne fera jamais 
la félicité qui piquera les defirs d’un hom- 
me, qui fe-croit beau garçon. Les geñ: 

de ce caractère comptent fur les bonnes 
fortunes, & perfuadés que toutes les Da- 
mes ne peuvent les voir fans amour, ils 
attendent tranquillement qu’elles vien- 
nent fe jetter dans leurs bras , fans fe 

croire obligés de courir après elles. Les 
Belles les plus coquettes n’en agifleat 
pas autrement à l’égard des amans, lorf- 
qu’elles font affürées du pouvoir de leurs 
Charmes. ÆEndymion étroit donc un co- 
quet, une demi-femme , qui fe frifoit , 
fe tignonoit , fe moutonnoit comme ceux 
de nos jours , & qui, comme eux, menant 
la vie la plus molle & la plus lâche, fai- 
foit toujours le jeune , & auroit voulu 
Pêtre toujours. Voilà l’origine de nos 
Petits-mairres. La date en eit dé plus de 
quatre mille ans, & remonte jufqu’au 
fiécle d’Airain. | DEs 


* Surle vers, 37. du IV. Livre des Argonautes. 
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Dès lors, tout comme aujourd’hui,le 
beau fexe redoutoit la vieilleffe autant 
que la mort. Les Dames ont fenti de tout 
tems que la beauté fait tout leur mé- 
rite, & que la beanté pañle néceffaire- 
ment avec la jeunefle. Il n’y'en eut 
donc jamais aucune, qui fouhaitant, com- 
me Endymion , de ne point mourir, n'ait 
auffi fouhaité comme lui de ne point 
vieillir. C'’eft leur goût décidé, leur in- 
clination permanente, leur caractère hé- 
réditaire; & fi lon mettoit à leur choix 
le trépas, ou la décrépitude , il n’y en 
auroit point qui n’aimät mieux celler d’é- 
tre, que d’être une vieille fempiternelle, 
On en trouve une preuve parlante dans 
lPhiftoire de la charmante Marpefje , fe- 
lon le récit du même Apollodore. | 

CETTE Marpefje, petite-fille de Mars, 
eut deux amans d’une condition fort 
inégale ; lun fimple mortel,nommé Jdgs, 
& l’autre immortel, qui fut ÆApof/on. On 
.ne fait fi ce fut de gré ou de force, mais’ 
le premier l’enleva, & la conduifit à Mef- 
fene. Le Dieu courut après le ravifieur, 
& lui difputa fa proie, Comme on fe bat- 
toit fous les yeux de la Belle , le com- 
bat fut rude ; le bruit en alla jufqu’au 
Ciel. Jupiter defcendit pour féparer les 
combattans, il leur propofa de s’en re- 
mettre au choix de Marpeife. Is y con- 
fentirent , & la Dame prefera l’homme 
au Dieu, pour une re de prudence 
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qui doit faire admirer la longueur de fes 
vües. * Elle choifit Idas , dit l’Auteur, 
parce qwelle craignit qu’Apollon, qui de- 
voit toujours demeurer jeune, ne l’aban- 
donnât quand elle feroit vieilli, C’étoit 
prévoir de bonne heure le tort que cau- 
feroit à fes appas le nombre des années. 
Un mari qui pouvoit mourir avant elle, 
Vemporta dans fon cœur fur un amant, 
qui, devant furvivre à fes charmes, pour- 
roit oublier à quelque heure qu’elle avoit 
été jeune & belle. Je ne fais fi toutes 
les femmes en circonftance pareille pré- 
fereroient l’homme au Dieu pour les 
plaifirs du bel âge; mais je fuis affüré 
qu'elles feroient toutes le choix de Mar- 
peffe pour le tems de la flétriffure & 
& des rides. 

_ JE te falue, fage & favant Abukibak. 


X'°H à, hérare wc dy Lu ynL@T CV Cor ALTO} À wy 
XOTARIETY, Toy LOU HATO dydpa, Apoll. Bibl. EA5. 
JL. pag. 24. | | 
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DE CIACI ACDC 2 CD 
Ler. CENT SOIXANTE-ET-QUATORZIEME. 


Ben Kiber, au Jage Cabalifte Abu- 
kibak. 


IEN n’eft fi aifé, fage Cabalifte, que 
| de s’égarer dans ia recherche de la 
vérité, Plus je fais de progrès dans les 
Sciences, & mieux je m'apperçois des 
faux pas qu'ont faits ceux qui les ont 
traitées, & que peuvent faire ceux qui 
marchent dans la méme route. La véri- 
té eft unique, & nous pouvons tomber 
dans une infinité d’erreurs; faut-il être 
furpris, après cela, s’il eft plus ordinai- 
re de donner dans lerreur, que de dé- 
couvrir la vérité ? Les hommes qui cher- 
chent le vrai, font femblables à ceux 
qui feroient enfermés dans un labyrin- 
the. Entre un grand nombre de routes 
qui s’offriroient à leurs yeux, il ny en 
auroit qu’une feule qui les conduifit à 
Piflue ; toutes les autres ne feroient que 
les enfoncer davantage dans les détours 
du bois d’où ils voudroient fortir. Hans 
ce cas, le plus grand nombre s’égarercit 
certainement, & la route qui conduiroit à 
liflue , ne feroit pas plus fréquentée , qu’u- 
ne de celles qui conduiroient dans l’en- 
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foncement du labyrinthe. Mais fi le nom- 
bre de ces derniers eft très grand, l’on 
pourra dire que le nombre de ceux qui 
s’égarent, eft très grand. en comparaifon 
de celui de ceux qui prennent la bonne 
route. 

UXE autre raifon qui fait donner fi fa- 
cilement dans l’erreur, c’eft que /a véri- 
té ef fimple. Dès l'enfance on fe forme 
un faux goût qui porte à méprifer ce qui 
it uni, fimple & fans ornemens. L’äge, 
bien loin de corriger cette dépravation 
dans le goût,ne fait que la fortifier dans 
le plus grand nombre. Dans de telles 
difpofitions la vérité ne fauroit leur plai- 
re: pour la leur faire gouter, il faut 
bien fe donner de garde de la leur pré- 
fenter. touté: nue;1l faut -lamfarder, & 
lui faire perdre une partié de cette fim- 
plicité, fi belle aux yeux des connoif- 
feurs. Mais ce fard ne la défigure-t-il 
pas? N’eft-il pas lui- mème une erreur, 
que ces perfonnes d’un goût fi dépravé 
prennent pour la vérité? 

S1 à ces deux caufes nous joignons /es 
préjugés dont les hommes font imbus, 
Les palfions qui les font pancher d’un côté 
p'ûrôt que de l’autre, & /e manquesde fa- 
gacité, inféparable d’un être aufli borné 
que l’homme, il ne fera point étonnant 
de voir tomber dans l'erreur ceux qui 
s'appliquent à la recherche de Ia vérité. 
Les chofes étant dans cet état, un Philo- 

fophe 
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fophe ne doit jamais être furpris de voir 
Vefprit humain donner dans les travers 
les plus extraordinaires ; il doit s’atten- 
dre aux plus grands écarts, parce qu’auf- 
fi-tôt qu’on eft hors du chemin de la vé- 
rité , & que cependant l’on s’imagine 
marcher dans la route qui y conduit, lon 
va à grands pas, & plus l’on avance, 
plus l’on s’écarte. . | 

S1 quelques Critiques modernes avoient 
fait attention à cette remarque, ils n’au- 
roient pas rejetté comme faux, ce que 
les Anciens difent des fentimens de di- 
vers héretiques, uniquement parce qu’ils 
ne pouvoient pas Concevoir que des hom- 
mes, doûüés de la faculté de penfer, euf- 
fent pû donner dans de fi grands travers. 
Je veux croire que ces Ecrivains d’hére- 
fies n’ont pas toujours été exacts, & qu’ils 
fe font fouvent laiffés emporter à un zè- 
le de parti; mais eft-on en droit à caufe 
de cela, de rejetter tout ce qu’ils difent? 
Quand ils manquent d’exactitude, qu’on 
les redreffe; quand ils fe laïffent aveugier 
par l’efprit de parti, qu’on en ævertille, 
Tout cela eft dans l’ordre; mais quard 
on ne les trouve point en.faux ni à 
Jun , ni à l’autre de ces égards, il y a de 
linjuftice à venir dire qu’ils ne méritent 
pas qu’on ajoute foi à leurs récits, parce 
qu’ils attribuent aux perfonnes dont iis 
parlent, des opinions fi bizarres, qu’el- 
les ne fauroient entrer dans lefprit hu- 

main. 
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main. Un pareil argument eft fans force 
chez moi, & je fuis perfuadé, fage Abu- 
kibak , qu’il ne fait pas plus d’impreffion 
fur ton efprit. | 
OuTre ces raifons générales qui nous 
doivent faire ajouter foi au récit des er- 
reurs quelque monftrueufes qu’elles foient, 
il y en a de particulières par rapport aux 
erreurs en matiere de Religion. Quoi- 
qu’il foit plus dangereux de s’égarer fur 
ce fujet que fur aucun autre, il n’en eft 
aucun fur lequel jes efprits mal difpofés 
puiffent aufli aifément fe tromper; l’ex- 
périence ne le juftifie que trop. 
AVANT qu'il y eût aucune Révela- 
tion, les hommes r’avoient d’autres gui- 
des que les lumières naturelles. Toute 
la Religion confiftoit alors dans certains 
principes généraux, dont on tiroit des 
confequences pour la conduite de la vie. 
On ne parvenoit à la connoiffance de 
ces principes généraux , qu’à force de 
méditations & de réflexions ; mais Com- 
bien n’étoit-il pas facile de s’égarer dans 
cette chaine de raifonnemens qu’il falloit 
faire pour les établir? Quellés diverfités 
les pallions & les préjugés ne devoient- 
ils pas apporter dans les conclufions? 
Quelle variété encore ne naïffoit pas de la 
différente capacité des perfonnes? Dans 
quelle incertitude ne devoit pas être le 
peuple, qui n’étoit point accoutumé à 
fuivre les raifonnemens des ae: 
| out 
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Tout cela devoit rendre ces principes 
différens les uns des autres; & dans la 
fuppoñition que quelqu'un de ces Philo- 
fophes eût rencontré jufte, il n’y avoit 
toujours qu’un feul fyftême de vrai. Com- 
bien donc n’y en avoit-il pas d’erronés ? 
Mais ce n’eft pas encore tout. 

Ces principes une fois établis, il falloit 
en tirer des conféquences pour la con- 
duite de la vie ; mais autant les princi- 
pes étoient différens, autant les confé- 
quences devoient l’être. D'ailleurs, les 
pañlions, les préjugés & les difpoñtions 
naturelles joüoient encore ici leur rolle: 
chacun tiroit des conféquences confor- 
mes à fes inclinations; de forte que la 
Morale devoit être aufli différente que les 
inclinations. De là vient qu’il y a unefi 
grande variété entre les loix des diffé- 
rens Législateurs, & entre les cultes 
qu’on rendoit à la Divinité. 

IL femble que sil étoit aifé de tomber 
dans l’erreur fur la Religion natureile, 
il ne doit pas y avoir la même facilité 
lorfqw’il y a une Révelation. Elle nous 
prefcrit ce qu’il faut croire & ce qu’il 
faut faire; il n’y a qu’à la lire, comment 
eft-il poflible de s’égarer? Je t’avoüerai, 
fage Abukibak, qu’un homme d’un juge- 
ment droit, qui cherche fincérement la 
vérité ,ne s’égarera pas aufli facilement 
avec la Révelation, comme il ie feroit 
s’il en étoit privé. Mais tous font - : 
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de ce caractère? Comme l’on abufe des 
meilleures chofes, un grand nombre d’ef- 
prits faux, initéreffés, ou foibles, ont é- 
trangement abufé de la Révelation; el- 
le leur a fourni une occañon & un pré- 
texte d’appuierleurs extravagances, qu’ils 
nauroient pas eùs fans cela. | 

Ux homme, imbu de certaines opi- 
nions, croit les appercevoir & les décou- 
_vrir par-tout. Il ne lit, ni n’entend rien 
qu’il ne s’imagine être propre à confirmer 
les idées qu’il a. Repréfentes-toi donc, 
fage Abukibak , que ceux qui embraffe- 
rent l'Evangile ,étoient prévenus en fa- 
veur des idées qu’ils avoient eues au- 
paravant. Je les range fous trois claffes : 
les uns étoient Juifs , les autres étoient des 
Orientaux , & les derniers étoient Grecs, 
ouRomains. Frappés de l’éclat des mira- 
cles ,operés par les premiers Prédicateurs 
de l'Evangile, ils embrafferent cette Doc- 
trine, Ceux qui n’avoient pas cultivé 
les Sciences en réputation parmi eux, 
ne virent dans la Révelation qu’on leur 
préfentoit ,que ce qui y étoit réellement, 
& furent les meilleurs Chrétiens ; mais 
les autres,ne pouvant pas fe débarraffer 
des connoiflances Philofophiques qu’ils 
avoient , les mêlerent avec la Religion. 
De là tant d'erreurs & d’hérefies bizarres 
& extravagantes. 

Les Docteurs Juifs, prévenus de l’excel- 
lence de la Loi cérémonielle & de midi 

qu’el- 
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qu’elle devoit durer éternellement, vou- 
-loient forcer tous les Chrétiens à fe faire 
-circoncire. (C’eft contre ces Chrétiens 
judaïfans que les Apôtres tinrent à Jeru- 
falem la première aflemblée Eccléfiafti- 
que pour décider les différends de Keli- 
gion. Malgré la décifion de ces faints 
hommes, cette erreur ne laiffa pas de fe 
propager , & l’on trouve dans les Let- 
tres de St. Paul un grand nombre de 
chofes qui tendent à les réfuter , & qui 
montrent que ces gens-là troubloient é- 
trangement l’Eglife. 

Les Philofophes barbares. qui s’étoient 
formé un certain fyftême Cofmologique, 
& qui Pavoient lié avec certaines idées 
Métaphyfiques , porterent tout cela dans 
le Chriftianifme. lis raifonnoient beau- 
coup fur la nature de la Divinité, qu'ils 
concevoient comme une lumière pure; 
fur les Eons quien étoient émanés , & 
fur la formation du Monde, fait par quel- 
ques-uns de ces Eons , qui profiterent 
pour cela d’une matière préexiftente , 
mauvaife en elle-méme,& la fource de 
tous les maux. Prévenus de pareilles 
idées, ils trouvoient tout cela dans la Ré-. 
velation ; mais fouvent il falloit tordre 
les paffages, ou les corriger. Cerinthe 
fut un des premiers qui troubla lEgli- 
fe en publiant fes erreurs. Il enfeigna 
que les Anges avoient créé le Monde 
fans la participation du Dieu fuprême, 
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& que ces Anges s’étoient partagés en« 
tre eux les peuples de l’Univers. Le peu- 
ple Juif échut en partage au plus con- 
fidérable d’entre eux ; 1l leur donna des 
loix qui ne venoient point de Dieu , mais 
qui ne laifloient pas de renfermer d’excel- 
lentes chofes. Le Dieu fuprême avoit 
été inconnu aux hommes jufques à la ve- 
nue de Fefus Cbriff; chacun fervoit l’An- 
ge Créateur dans le partage duquel il 
étoit tombé. Touché de l’érat du genre 
humain, Dieu réfolut de fe faire connoi- 
tre. Pour. cetéelfet il jetta les veux für 
un homme, nommé ‘efus, beaucoup plus 
faint que les autres. Il étoit fils de Yo- 
Jepb & de Marie. Dans le tems qu’il fe fai- 
foit baptifer,un des ÆEons défcendit fur lui 
en forme de colombe, & s’unit à fa per- 
fonné ;\c’éft.cet Eon qui eft:le Chrift. Il 
fit connoitre le Dieu fuprême à Tefus , 
qui inftruifit enfuite les autres. Les Juifs, 
pouffés par le Créateur, firent mourir 
Telus , qu fut alors abandonné par le 
Chrift. Au bout d’un certain tems, Dieu 
reffufcitera ceux qui Pauront connu; le 
Chrift s’unira de nouveau à Ÿefus, qui re- 
gnera mille ans fur ces reffufcités. Ils vi- 
vront heureux fous ce regne , paffant. 
leurs jours dans les feftins & les facrifices. 
UN troifième ordre de perfonnes préve- 
nues, fut celui des Philofophes Grecs. II 
r’eft que trop connu combien la Philofophie 
d’Arifiote & de Platon a fait de mal à la Re- 
| bHgion, 
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Hgion , & combien d'erreurs elle a oc- 
Cafionné ; on entend tous les jours for. 
mer des plaintes fur ce fujet. 

La Révelation étoit encore une occas 
fion d’erreur pour des perfonnes d’un au- 
tre tour d’efprit que ceux dont je viens 
‘de te parler , fage Abukibak. Quelques 
perfonnes ambitieufes, voiant le fuccès 
de la prédication des Apôtres, & lhon- 
neur qu’ils s’acqueroient par leurs vertus 
& leurs miracles, chercherent à fe pro- 
Curer les mêmes avantages. Ils fe van- 
terent d’avoir aufli des Révelations, pré- 
cherent un nouvel Evangile, & tâchoient 

e le foutenir par des preftiges, ou par 
l’auftérité de leurs mœurs. 

LE premier que nous connoïffions , ef 
un Samaritain, nommé Dofithée. Il vou- 
lut fe faire pañler pour le Mefie , & fe 
fit une Sete qui a duré jufques dans le 
Cinquième fiécle. Is ne mangeoient rien 
de ce qui a eu vie , & ne vivoient que 
de pain, d'herbes & de légumes. Leur 
vie étoit un jeûne perpétuel, & ils s’ab{e 
ténoient conftamment de leurs femmes , 
après en avoir eu des enfans. 

Le fecond fut auffi Samaritain , & fe 
Nnommoit Simon, Il voulut auffi être chef 
de Secte , & fe donnoit pour une des In= 
telligences du premier ordre , envoiée 
fur la terre pour trois chofes. Les An- 
ges Créateurs, difoit-il, retenoient pri- 
fonnière dans ce Monde /a Mere des Ef- 
Pris , qui étoit un Eop femelle, du me- 
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me ordre que Simon prétendoit être fe 
mâle. Les Créateurs la retenoient., afin 
d'avoir en elle une fource féconde d’ames 
ou d’efprits, pour les faire habiter dans 
les corps. Toutes les fois qu’ils avoient 
befoin d’efprits , ces Anges couchoient 
avec cette Mere , & lui faifoient produire: 
les ames qui leur manquoient. Mais cela 
même étoit une fource de guërres entre 
les Créateurs; car s’il arrivoit que plufieurs : 
euilent befoin d’ames en même tems, il 
falloit en venir à une guerre ouverte 
pour décider quels d’entré eux couche- 
roient avec la Mere des Efprits. Ces guer- 
res ne fe bornoicnt pas aux Créateurs; 
comme ils étoient les Souverains des peu- 
ples qu’ils avoient partagés entre eux, ils 
faifoient prendre parti à leurs fujets ref- 
peétifs; de forte que toutes les guerres 
que fe faifoient les Rois de la terre, n’é-. 
toient point l’effet de leur ambition & 
de leur intérêt, mais celui de la concu- 
pifcence des Créateurs. Ce ne fut pas le 
defir de la gloire qui porta Alexandre 
à faire la guerre aux Perfes ; mais c’eft 
parce que lPAnge des Perfes avoit envie 
de coucher avec la Mere des Efprits, & 
que les mêmes defirs animoient celui des 
Macédoniens. Toutes les guerres étoient 
dans la réalité ce que fut celle de Troye. 
On fe battoit pour une Helene, & les de- 
firs amoureux des Créateurs faifoient 
couler des ruifieaux de fang. 
La manière dont les Créateurs rete- 
noient 
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hoient la Mere des Efprits, avoit quel= 
que chofe de fingulier. Ils Penfermoient 
dans le corps de quelque jolie femme , 
dun tempérament porté à la galanterie. 
Quand elle étoit devenue vieille & dé+ 
crépite, ils s’en dégoütoient, & la fai- 
foient paffer dans celui d’une autre, qui 
ne cédoit à la précédente, ni en beauté, 
ni en galanterie. Simon faifoit le détail 
de cette Métempfychofe. Il difoit , par 
exemple, que la Mere des Efprits avoit 
animé autrefois le corps de la belle He- 
lene, & que lorfqw’il vint dans le Mon- 
de , elle étoit dans le corps d’une belle 
Tyrienne, nommée aufi Helene , qui fe fai 
foit un devoir de fatisfaire les defirs d’un 
chacun pour de l'argent. 

LE premier but de Penvoi de Simon é- 
toit donc de délivrer cette. Mere des Ef- 
prits de la tyrannie des Créateurs. Il é- 
toit queftion de la trouver pour la met- 
tre en liberté. Comme il n’ignoroit pas 
que fa prifon étoit le corps d’une belle 
femme , c’eft à celles-là qu’il s’adrefloit, 
Il fréquentoit affidôment les lieux de dé- 
bauche , parce qu’il étoit perluadé que 
du tempérament dont elle étoit, elle de- 
voit être dans de tels lieux, Tu croiras 
fans peine, fage Abukibak , qu’il effaïa 
plufieurs de ces femmes, avant de trou- 
ver la véritable Mere des Efprits. Com- 
bien de nos jeunes débauchés auroient 
voulu être chargés d’une pareille com- 
Miflion ? Ils lauroient fait durer auf 
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long-tems qu’ils auroient pû , & je ne 
doute point qu’ils n’euffent vieilli dans 
cette recherche, Simon trouva enfin à Tyr 
ce qu’il cherchoit, il mena par-tout avec 
lui la Mere des Efprits 3 & comme elle e- 
toit la femelle de cet ordre d’Eons dont 
il étoit le mâle , il eft facile de com- 
prendre qu’ils confommerent le mariage. 

EN délivrant la Mere des Efprits, il ôtoit 
la pomme de difcorde du milieu des An- 
ges Créateurs, & faifoit ceffer les guer- 
res fanglantes qu’ils fe faifoient pour la 
poffeflion de cette Belle ; c’étoit aufli le 
fecond but de fon envoi. Enfin, il di- 
foit que les ames ne pouvoient être fau- 
vées que par la connoiffance de leur ori- 
gine. Il les inftruifoit donc de ce qu’el- 
les étoient. 

MENANDRE eft un autre impofñfteur 
du même ordre. Il prétendoit être aufi 
une Intelligence célefte ; mais d’un rang 
moins élevé que celle que Simon difoit 
avoir revêtu. Il regardoit celui-ci com- 
me un impofteur, & avoit retranché de 
fon fyftème de doctrine tout ce qu’il a- 
voit débité de la Mere des Efprits. Il ya 
apparence qu’il étoit d’un tempérament 
moins galant que l’autre. 

MaAnks peut être mis dans le même 
rang. Îl fe vanta d’avoir eu de nouvel- 
les Révelations , & prétendoit être en- 
voié de Dieu pour réformer le Chriftia- 
nifine. Ses fectateurs furent en grand nom- 
bre , & eurent toujours une profonde 
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véneration pour ce prétendu Apôtre 
du Paraclet. Sa doctrine étoit un mélan- 
ge de Métaphyfique Orientale , de Judaïf- 
me & de Chriftianifme ; à quoi il avoit 
mêlé plufieurs de fes imaginations. 

MaHoMmET enfin a aufli été guidé par 
les mêmes principes. Il fe donna pour 
un Prophéte que Dieu honoroit de fes 
Révelations & fonda là-deffus une nou- 
velle fecte qui a pris de très grands ac- 
croiflemens. | | 

LA réalité d’une Révelation fut une 
occafion à tous ces gens-là d’en fuppo- 
fer de faufles. Ils n’auroient peut - être 
jamais penfé à faire de femblables fup- 
pofitions , s’il n’y avoit pas eu une véri- 
table Révelation. Cela leur fit naître li. 
dée de fe diftinguer dans le Monde, com- 
me s’étoient diftingués les Fondateurs du 
Chriftianifme. Ils les regardoient fans 
doute comme des impolitéurs , dont la 
fourberie avoit eu un fuccès heureux. 
Ils croioient qu'ils avoient ‘autant de 
droit qu'eux, à établir de nouvelies fec- 
tes : ils en attendoient le même fuccès & 
la même gloire ; mais la plûüpart fe font 
trompés. [1 n’y a que la vérité qui puiffe 
fe foutenir ;& fi quelques-unes de ces fec- 
tes fufftent encore avec éclat aujour- 
d’hui , il faut efperer que l'erreur fuc- 
combera , & que le Chriftianifme pren- 
dra le deffus. | 

JE ne voudrois pas affürer, fige Abu- 
kibak , que tous ceux que je viens de 

ee nom- 
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nommer , aient été réellement des four- 
bes, qui n’ignoroient pas la faufleté des 
Révelations dont ils fe vantoient. Il peut 
y avoir eu des efprits foibles, qu’une 
dofe de fanatifme portoit à fe donner pour 
infpirés ,. & leur faifoit croire qu’ils l’é- 
toient réellement. L’imagination joüoit ici 
fon jeu, & ils fe perfuadoient que ce qui 
étoit l’effet de cette faculté, étoit réelle- 
ment des infpirations. Dans cette pen- 
fée ils débitoient faintement les plus 
grandes extravagances, qu’ils trouvoient 
le moïen de perfuader à des efprits auffñ 
foibles que le leur ,ou que des gens rufés 
faifoient femblant de croire , afin d’en ti- 

rer quelque parti. 

Tour cela n’eft que trop juftifié par 
‘des exemples tirés de l’'Hiftoire moderne, 
_i On a vû des fanatiques fe faire de nom- 
breufes fectes, quoique la pléäpart de leurs 
principes & de leurs aëtions fuffent ridi- 
cules. je n’en veux d’autre exemple que 
les Anabaptiiftes , qui parurent au com- 
mencement de la Réformation. Quelques- 
uns des chefs de cette feéte étoient fana- 
tiques de bonne foi. Ils eurent plufieurs 
fectateurs qui agirent de la même ma- 
nière ; mais un grand nombre étoit des 
. fcélerats, qui, fous prétexte d’infpirations, 
commettoient des crimes abominables. 
JE ne fais, fage Cabalifte, fi l’on doit 
mettre dans le rang des fourbes ou des 
fanatiques , une femme qui a vécu fur la 
fin du fiécle pañlé, Elle fe nommoit An- 
toi= 
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toineite Bourignon , & étoit originaire’ de 
Flandre. Elle fe vantoit d’avoir des Ré- 
velations immédiates de la part de Dieu. 
Comme elle pouvoitfe tromper, & pren- 
dre pour Révelations ce qui ne létoit 
point; pour ôter ce fcrupule , Dieu ne 
manquoit point de ratifier fa Révelation 
par une feconde; de forte que rien ne 
devoit être plus certain que ce qui lui 
étoit révelé. Elle fe fit peu de fetateurs. 
Je crois qu’il faut en chercher la caufe dans 
fon humeur bourue & fon avarice in- 
fatiable, Ceux qui l’approchoient , étoient 
fans ceffe expofés à fa mauvaife humeur 
& à fes gronderies ; & rarement ils é- 
prouvoient fa bénéficence. Quoiqu’elle fût 
riche, elle ne donnoit rien aux pauvres, 
parce, difoit-elle , qu’elle craignoit toujours 
qu'ils ne fifflent un mauvais ufage de fa 
bénéficence. Quelque foin qu’elle ait pris 
de vanter fa chafteté, fa vertu n’a pas laif- 
fé d’être foupçonnée. Rien n’eft plus co- 
mique que la Révelation qu’elle eut de 
l’état où fe trouvoit Adam dans l’état 
d'innocence. Il avoit en luiles deux fexes, 
par le moïen defquels il pouvoit pro- 
duire fon femblable. Cela fe faifoit lorf- 
qu’il étoit embrafé par les feux de l’a- 
mour de Dieu. Alors les œufs qu’il avoit 
au- dedans de lui, devenoient féconds ; 
ce qui lui caufoit un plaïfir au-délà de 
toute imagination. Il pondoit ces œufs 
comme une poule, & s’en déchargeoit 
par un canal fait exprès, qui avoit la fi- 
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gure d’un nez. Elle ajoute que du pre- 
_ mier œuf, pondu par Adam, eft forti le: 
Corps de ‘fefus Chrifil. Peut:on rien de 
plus extravagant que tout cela ? 

UN autre ordre de perfonnes à qui la 
Révelation a été une occafion d’erreurs, 
eft celui de celles qui n’en ont point faifi 
Pefprit. Ils fe font arrêtés à des fenten- 
ces détachées , qu’ils ont fait fervir de 
bafe à des fyftêmes impies, ou extrava- 

ans. Le nombre de ceux qui fe font 

garés de cette manière, eft extrêmement 

grand. Il y en a eu des exemples dès 
le commencement du Chriftianifme, & 
tous les jours nous en voions de nou- 
veaux. Je n’entrerai pas, fage Abukibak, 
dans de grands détails à cet égard. Je me 
contenterai de t’en faire remarquer un 
petit nombre d'exemples. 

Sous prétexte que l’Evangile a affran- 
chi les Chrétiens du joug de la Loi, il y 
eut des perfonnes, qui, dès le tems des 
Apôtres, fe crurent déliés de toute obli- 
gation. Ils prétendoient n’être tenus à 
l’obfervation d'aucune Loi. Ni Dieu, ni 
les Puiffances, difoient-ils, n’avoient l’au- 
torité de leur en prefcrire après la Ré- 
demption. ‘efus étoit le feul Maïtre à 
qui ils fe croioient obligés d’obéir ; mais 
ce Maitre, affüiroient-ils, n’exigeoit d’eux 
que la Foi; c’eft-à-dire un fimple affenti- 
ment aux doctrines de l'Evangile. Cette 
doétrine abominable fut fortement com- 
battue par quelques-uns des Apôtxes, 

qui 
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qui juftifierent pleinement la doétrine de 
leur Maitre. | | | 
Iz femble que des principes qui au- 
torifent à commettre tous les crimes , 
ne devoient pas .jetter d’aufi profondes 
racines dans le cœur des hommes; mais 
qu'eft-ce que le penchant au vice ne 
porte pas à adopter ! Une perfonne, na- 
turellement corrompue, cherche à jufti- 
fier fes defordres ; & quel moïen plus 
propre que d’adopter cette doctrine ? 
C'éft cé qui à fait que depuis le ‘tems 
des Apôtres jufques à nos jours, ilya 
toujours eu des hommes qui ont entre- 
tenu ces idées, Ils ne les ont pas pro- 
duites dans tous lestems fous la même fa- 
ce; mais le fond de la doétrine étoit le 
même. Ils n’ont pas toujours fait fecte ; 
mais la doctrine n’a pas laiffé de fe pro- 
pager. Ils ne fe font pas toujours mon- 
tres à découvert, mais ils voiloient leurs 
principes fous des déhors apparens de 
piété, propres à en impofer au Public. 
_C'’eft fous cette dernière face que je vais 

les envifager. | 
L’'His Torre Eccléfiaftique fourmille 
d'exemples de cette éfpèce. L’on a vû de 
tout tems de ces hypocrites qui affec- 
toient tous les déhors de la fainteté, € 
qui avoient le cœur corrompu. De quoi 
na-t-on pas acculé Prifcillien & fes fec- 
tateurs ? [1 avoit tellement prévenu fes dif- 
_ciples de la fainteté fe fes mœurs , Les 
5 2 
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le croioient incapable de commettre aucun 
crime. Ils fe laiffoient aifément perfuader 
que les actions les plus infâmes n’avoient 
rien de mauvais, pourvüû que l’efprit n’y 
eût aucune part. Cette partie de l’hom- 
me étant unie à Dieu, on pouvoit , & 
même on devoit, felon lui, abandonner 
la chair à toutes fes convoitifes, fans que 
Dieu le trouve mauvais. La raifon qu’il 
en rendoit , c’eft que la chair n’eft point 
de lui, & qu’elle ne vient que du mé- 
chant principe. Na-t-on pas dit la mé- 
me chofe des Picards & des Turlupins ? On 
a prétendu qu'ils s’abandonnoient fans 
aucun fcrupule à l’impureté. N’eft-ce 
pas encore ce qu’on reproche aux Moh- 
nofilies & aux Quiérifles ? N’a-t-on pas vü 
des exemples des perhicieux principes 
de leur Morale? Tout cela devroit bien 
avoir convaincu le monde, dela vérité de 
la réflexion que fait Maimbourg. C’efi la 
gwaboutifflent , dit-il, ces enthoufiafmes , 
€ ces nouveaux genres d'Oraifons plus fa- 
natiques que myfiérieux , de certains faux 
illuminés , € prétendus fpirituels , qui com- 
gmençcant par Pefprit , pour tromper le mon- 
de, ne manqueni guères de finir par la chair *. 
Je vais ailonger ma Lettre , fage Abu- 
kibak, par un conte qu’un Auteur, éga- 
lement amufant & exact , fait d’un de 
ces prétendus illuminés ; il s’agit du fa- 
| meux 
* Maimbourg, Hiff, du Pontificat de St. Léon, 
Liv. Le Page 46. Cu 
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meux Labadie. ,, Tous ceux , dit l’Au- 
, teur*, qui ont oùi parlér de ce pérfon- 
, nage, lavent qu’il recommandoit à fes 
5» dévots & à fes dévotes quelques ex- 
, ercices fpirituels, & qu’il les drefloit 
» au recueillement intérieur & ‘à l’orai- 
5 fon mentale. On dit qu’aiant marqué à 
ss lune de fes dévotes un point de médi- 
» tation , & lui aiant fort recommandé 
» de s'appliquer toute entière pendant 
,»» quelques heures à ce grand objet , il 
»» S'approcha d’elle lorsqu'il la crut la 
ss plus recueillie , & lui mit la main au 
»» fein. Elle le repoufla brufquement , 
5» lui témoigna beaucoup de furprife de 
» ce procedé, & fe préparoiït de lui fai- 
» re des cenfures lorfqu’il la prévint. Te 
ss Vois bien, ma fille, lui dit-il, fans être 
»» déconcerté & avec unair dévot, que 
>» Vous êtes encore bien éloignée de la perfection, 
»» Reconnoiffiez bumblement votre foiblefe, de- 
ss mandez pardon à Dieu avoir été fi peu 
ss attentive aux myfières que vous deviez mé- 
> diter, Si vous y aviez apporté toute Pa- 
>» tention nécefjaire, vous ne vous fuljiez pas 
»> appercue de ce qu’on faifoit à votre gorge; 
s» Mais vous étiez fi peu détachée des Jens, fi 
»» peu concentrée avec la Divinité , que vous 
»> WAUEZ pas été un moment à reconnoitre que 
5 je Vous touchois. Te voulois éprouver fi vo- 
otre ferveur dans loraifon vous élevoit au 

| ss defr 
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» deffus de la matière, & vous élevoit au Sou- 
»» Verain Etre, fa vive Source de l’immortali- 
ss 16 € de la fpiritualité , € je vois avec dou- 
»3 leur que vos progrès font très petits , vous 
» Wallez que terre à terre. Que cela vous don- 
,»s ne de la confufion , ma fille, € vous porte 
> à mieux remplir deformais les faints devoirs 
s» de la prière mentale. On dit que la fille ;, 
, aiant autant de bon fens que de vertu, 
3 ne fut pas moins indignée de ces paro-. 
5» les que de Paction de Labadie, & qu’el- 
»» le ne voulut plus oùir parler d’un tel 
3» Directeur, ,, Ce n’étoit peut-être pas-là 
fon coup d’effai, & toutes fes dévotes n’a- 
voient fans doute pas reçu fes careffes avec 
la même froideur que celle-ci.Si tousles 
Directeurs hypocrites étoient traités de la 
même façon, ils en feroient bien moins 
hardis , & nos filles & nos femmes »n 
feroient plus en füreté. | 
Revenons ,fage Abukibak , aux raifons 
qui empêchent les hommes d’atteindre à 
la connoïffance de la vérité, & tàchons 
d'établir un moiïen qui puifle en affürer 
la découverte, L’efprit de difpute a 
toujours été celui d'erreur. Ceux qui 
en font animés, dreflent des piéges à 
leurs antagoniftes , & s’y prennent telle- 
ment eux-mêmes, qu'ils fe trouvent 
hors d'état de fe foutenir contre les fo- 
phifmes qu’ils ont inventés. On fe fait 
un goût de faufle gloire qui engage à 
trouver toujours des fujets de contre- 
dire, & dès lors on n’écoute plus le bon 
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fens, on s’abandonne à la pañion de paf- 
fer pour habile en fait de fubtilité. Gra- 
ces à la Logique , on ne manque jamais 
de reflources au befoin ; cet art de rai- 
fonner n’eft que trop mis en pratique 
pour combattre la raifon. St. Auguftin, 
faifant attention aux conféquences deces 
difputes méthodiques, les a trouvées fi fu- 
neftes au cœur & fi pernicieufes à l’efprit, 
que pour s’en préferver, il a cru qu’on 
avoit befoin de tout le fecours du Ciel. Ce 
Pere de l’Eglife ne fe borne pas à l’efficace 
des prières particulières , il voudroit qu’on 
demandit à Dieu par des proceffions publi- 
ques la grace Ge n'être pas expofé à ce 
malheur. Affürément c’en eft un, & qui 
même meft pas nouveau. Il en fut dans 
l'antiquité comme il en eft de nos jours. 
L'amour propre fit renoncer à ce qu’il 
y avoit d’effentiel dans les Sciences, of 
aHoiïblit la vérité des chofes par larti- 
fice des paroles, & comme dit fort bien 
Séneque , on gâta tout à force de rati- 
ner fur tout. | 
UN Auteur, beaucoup plus moderne, 
a touché & expliqué cette matière avec 
autant d'énergie que de vérité; il fait de 
fa Logique & de fes effets une defcription 
qui n’eft pas indifférente, la voici. ” Nos 
»» difputes, * devroient être deffendues & 
»» punies , comme d’autres crimes ver- 
»» baux, Quel vice n’éveillent-elles & n’a- 
ie: ss MON- 
* Montagne, EfJais Liv. ILL, Chap, 8.9. 252.258. 
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»» moncellent , toujours régies & com 
,» mandées par la colère? Nous entrons en 
> inimitié, premiérement contre les rai- 
» fons, & puis contre les hommes. Nous 
»» Napprenons à difputer que pour con- 
» tredire : & chacun contredifant, & é- 
» tant contredit, il en advient que le 
»» fruit du difputer, c’eit perdre & anéan- 
»» tir la vérité. Ainfi Platon en fa Répu- 
» blique, prohibe cet exercice aux efprits 
;» ineptes & mal nais. . .. Que fera-ce 
enfin? L'un va en Orient, l’autre en 
5» Occident. Ils perdent le principal & 
5 lécartent dans la preffe des incidens. 
5s Au bout d’une heure de tempefte ,ilsne 
»» fçavent ce qu’ils cherchent: l’un eftbas , 
5» l’autre haut l’autre coftier, Qui fe prend 
» à un mot & une fimilitude : Qui ne 
;» fent plus ce qu’on lui oppofe , tant il 
»» tit engagé en fa courfe, & penfe à fe 
3 fuivre , non pas à vous: Qui fe trou- 
» Vant foible de reins, craint tout, refu- 
3 fe tout , mefle dès l’entrée, & confond 
>» le propos ; ou fur l’effort du débat, fe mu- 
,» tine à fe taire tout plat par une ignoran- 
»» ce dépite, affectant une orgueilleux mé- 
5 pris,ou, une fottement modefte fuitte de 
»» contention. Pourveu que celui-ci frap- 
»» pe, il ne s’enquiert pas combien il fe 
» découvre: L'autre compte fes mots, & 
» les poife pour raïfons. Celui-là n’y em- 
# ploye que lavantage de fa voix & de 
»» {es poulmons. En voilà un qui conclud 
1 Contre foi-même :& cettuy-ci qui «88 
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»» Aflourdit de préfaces & digreffions inu= 
w» tiles : Cet autre sarme de pures inju« 
res , & cherche une querelle d’'Alle« 
» maigne , pour fe défaire de la fociété 
,»» & conference d’un efprit qui preffe le 
» fien. Ce dernier ne voit rien en laraifon, 
>» mais il vous tient afliégé fur la clofture 
»» dialectique de fes claufes, & fur les 
» formules de fon art. 
JE conviendrai pourtant que la Logique a 
quelque utilité , elle ne confifte que dans 
un certain ufage ; je veux direlorfqu’on s’en 
fert dans la vüe de démêler le vrai du faux. 
Mais que cet heureux ufage eft difficile à fai 
re,& qu’il y a de rifque d’attaquer la vérité 
ellé-même, après avoir détruit l’erreur ! 
Je t’en ai cité des exemples, fage Abu- 
kibak , c’eft un malheur des premiers 
- fiécles, & qui probablement influera fur 
tous ceux à venir. Les écoles Chrétien- 
nes font infectées de cet efprit dialeci- 
cien, on la vûü pañler des Chaires de 
Philofophie aux AÂuditoires de Théolo- 
gie, & y rendre problématiques les plus 
grands points de la Morale Chrétienne. 
La chofe, à mon avis, la plus utile 
dans la recherche dé ia vérité, feroit 
une difpute bien entendue, où lon fe 
propoferoit d’éclaircir les matières. Les 
efprits trop vifs & trop fubtiles ne font 
pas toujours les plus propres à cette 
fonction ; cependant ils y {ont les plus 
nécelläires. f’exigerois donc qu'ils ff 
fent un traité avec eux-mêmes, & qu'ils 
nat PT A Re DOS rs 
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s’impofaffent une loi commune de ne 
point franchir certaines bornes. Il y a 
un terme où il eft permis de parve- 
nir; mais dès qu’on le pañfe, il n’y a 
plus de route cértaine, ce n’eft qu’obf- 
curité, qu'incertitude, que travers qui 
gâtent l’efprit & qui l’éloignent du but 
auquel il tend. C’eft donc le milieu aw’il 
faut faifir, le bon fens de Socrate triom- 
pha de toute Ia fineffe des Sophiftes, 
qui empêche les hommes de connoïitre à 
laide de leur raifon, ce qu’il leur impor- 
te de favoir & de profeffer ? 

JE te falue, fage & favant Abukibak, 
en Yabamiab, & par Fabamiab. 


TESTER LE TER ES LATTES LE 
LeT. CENT SOIXANTE- ET - QUINZIEME. 


Ben Kiber, au fage Cabalifle Abuki- 
bak. 


JE refléchiffois il y a quelques jours, fa- 
4 ge & favant Abukibak, fur les diver-. 
fes chofes qui entrent dans le commerce, 
& qui font l’objet du négoce. Je trouvai 
qu'il n’y avoit aucun peuple, qui, foit 
diretement, foit indireétement, n’y mit 
quelque chofe du fien. Dans prefque tous 
les païs du Monde il y a du fuperflu, 
que les habitans ne fauroient entiérement 
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confumer , & dont ils font part à leurs 
voifins, qui leur donnent d’autres cho- 
fes en échange, dont ils ont befoin. Ceux 
qui n’ont pas ce fuperflu , n’ont pas laif- 
fé de trouver le moïen de mettre quel 
que Chofe dans le commerce; ils fe font 
chargés de porter dans les païs éloignés 
celui des Nations qui font dans leur voi- 
finage ; & leur ramènerit en échange 
quantité de chofes, qui, fi elles ne font 
pas néceffaires, font néanmoins utiles, 
Pour s'emparer de cette branche du com- 
merce qui eft la plus propre "à ra ï 
il a fallu être à portée de recevoir fan 
beaucoup de fraix; les marchandifes dei 
autres, & de les tranfporter ailleurs de 
la méme manière. Les grandes rivières u 
dun côté, & la merde Pautre oût. été. 
les circonftances les plus avantageufes: 
pour faciliter ces envois & ces retours ; 
mais tous les peuples n’ont pas été fitués 
auffi avantageufement, Que pouvoient 
mettre dans le commerce ceux, qui, 
najant point de fuperflu, n’ont pas cette 
commodité? ils dévoient, ou fe pafñfer 
des marchandifes des autres Nations ,ou 
trouver quelques moïens de fe les procu- 
118 ce donnant quelque chofe,en échan- 
ge. ‘Il n/y'en a éu qu'un petit.nombre 
aflez fage pour fe contenter des produc- 
tions de leur païs; peut-être même n’y 
en a-t-il aucune qui ait pouflé la modé- 
ration jufques à ce point. Toutes ont 
voulu avoir du fuperfiu des autres, & il 
Tome VI. K. n’y 
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my a forte de moïens qu’elles aient 
imaginés pour avoir de quoi faire un é- 
change. Deux entre autres m'ont paru 

fort finguliers. 
iz y a des peuples, renommés par 
leur valeur , leur fidélité & leur endur- 
ciilement au travail, qui ont profité ha- 
bilement de cette réputation pour échan- 
ger le prêt de ces qualités contre les cho- 
{es dont ils croient avoir befoin dans leur 
païs. Leurs Souverains ont autorifé leurs 
fujets à fortir de leur patrie pour un 
certain tems, afin d’aller chez les étran- 
gers echanger lufage de ces qualités con- 
tre le fupertiu des peuples au fervice 
defquels ils entrent. Quand ils ont fait 
ce commerce pendant quelques années, 
ils retournent dans leur patrie, où ils 
joüifflent paifiblement du fruit de leurs 
travaux. Ce genre de négoce eit d’au- 
tant plus lucratif, qu’il n’en coute rien 
de réel aux peuples qui le font; il ne 
fort de leur pais que des hommes qu’ils 
pe fauroient à quoi emploier , & il y ren- 
tre un équivalent, propre à les mettre 
au large. D'ailleurs, l’exercice de ces 
qualités qui les font rechercher par les 
étrangers, fait qu’elles fe fortifient par 
cet ufage, & qu'ils font plus propres à 
fervir leur patrie quand ils y revien- 
nent. Il eft vrai aufli que quelquefois ils 
ÿ introduifent les vices des peuples par- 
ini lefquels ils ont vécu, & qu’ils cher- 
chent à vivre dans leur patrie de la mé-. 
me 
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me manière que l’on vit dans les pais 
où l’abondance a fait naître le luxe, & 
tant d’autres chofes qui en font infépa- 
rables. C’eft un mal, ie l’avoüe; mais 
où ne trouvera-t-on pas des inconvé- 
niens? C’eft Paffaire des Souverains de 
prévenir ce malheur. | 
_ Prus:Eurs pérfonnes regardent avec 
mépris le genre de commerce que font 
ces peuples ; maïs il me femble , fage Ca- 
balifte , qu’ils fe trompent dans leur ju- 
gement. Le commerce le plus noble, eft 
celui que l’on fait de chofes qui nous ap- 
partiennent réellement. Plus le droit de 
propriété que l’on a fur les chofes, eft 
équivoque , moins le commerce en eft 
noble & légitime. Celui de tous qui me 
paroit le plus vil , & le plus indigne du 
caractère d'homme , eft celui d’un mars 
chand qui négocie une chofe qui ne lui 
appartient point. C’eft le cas de tous 
ceux qui n’ont point de fond à mettre 
dans le commerce , & qui empruntent 
dans un pais pour aller vendre dans un 
autre. S’ils ne réüfifflent pas à vendre les 
marchandifes qu’ils ont empruntées , ils 
fe mettent dans la nécefité de faire per- 
dre ceux qui ont eu afez de bonne foi 
pour les leur confier. Mais quel mar- 
chand peut fe promettre de réuffir ? Et 
s’ils font dans cette incertitude ; que 
doit-on penfer de leur hardiefle à em- 
prunter ce qu’ils ne font pas fürs de pou- 
voir rendre? Il en eft un peu autrement 
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de ceux qui échangent le fuperflu du re- 
venu de leurs terres ; comme elles leur 
appartiennent en propre , ils y ont un 
droit légitime , & ce quelles produifent 
eft à eux. Mais fi l’on vouloit recher- 
cher comment ils font en poñeffion de 
ces terres , de combien d’injuftices ne 
trouveroit-on pas qu’ils fe font rendus 
coupables pour en acquerir la proprié- 
té? Ceux qui les ont reçues en héritage 
de leurs ancêtres, ne pourroient pasmême 
être tranquilles à cet égard ; tout leur 
droit fe réduiroit à celui de la poffeffion. 
La tranquillité publique exigé que ce 
droit foit fuffifant, & les Légitlateurs ont 
fagement établi que l’on ne püt inquiéter 
aucun de ceux qui en joüifflent ; mais à 
examiner la chofe en Philofophe , cette 
polieflion donne-t-elle un droit réel? La 
quitice & l'équité ne fouffrent aucune pref- 
cription , il n’y a donc point de com- 
merce plus noble que celui que lon fait 
de fes talens , qui font des qualités qui 
nous appartiennent en propre, fur lef- 
quelies nous avons , non feulement un 
droit légitime, mais encore un droit juite 
& fondé fur toutes les régles de l'équité. 
En échangeant l’ufage de ces talens con- 
‘tre d’autres chofes, on troque une mar- 
chandife fur laquelle perfonre ne peut 
prétendre dé droit. Il n’y a que le Sou- 
verain qui puifle en exiger l’ufage ; en- 
core n’eft-ce qu’en cas qu’il en ait befoin. 
“Mais fi le Souverain permet qu’on les 
: em- 
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emploie au fervice des étrangers , l’on 
eft alors libre d’en ufer comme l’on juge 
à propos. Il n’eft prefque pas néceffaire, 
fage Âbukibak, de te dire que je fuppo- 
fe dans tout ceci qu’on ne fait de fes ta- 
lens qu’un ufage conforme à la probité 
& à la bonne foi. | 

La feconde efpèce de commerce qui. 
m'a paru fingulière, eft celle de vendre 
des hommes pour en faire des efclaves.. 
Les Nations de l’Europe qui ont des éta- 
bliffemens en Amérique, ont befoin d’un 
grand nombre de perfonnes pour faire va- 
loir leurs terres, &G.én tirer, un revenu 
qui puifle les dédommager des dépenfes 
qu’elles font obligées de faire. Les Fran- 
çois & les Anglois, qui s’établirent en 
1626. à St. Chriflopble, s’äpperçurent bien- 
tôt que leurs compatriotes ne fuflifoienc 
pas pour faire fleurir leurs fucreries, & 
qu’ils n’étoient pas en état de foutenir le 
travail qu’elles exigent. Il fallut cher- 
cher les moïens de remédier à cet in- 
convénient , rien ne leur parut plus propre 
que d’emploier des efclaves à ce travail. 

Les Anglois penferent les premiers à 
cela ,ils avoient quelque commerce fur les 
côtes d'Afrique, où les diférens peuples 
qui y habitent, fe font la guerre les uns. 
aux autres , uniquement pour faire des 
prilonniers dont ïls font des efclaves. 
Ils crurent que ces Nations, qui font en- 
treelles commerce de ces prifonniers,ne 
refuferoient pas de négocier cette mar- 
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chandife avec eux ; ils ne fe tromperent 
point. À leur retour ils amenerent des 
efclaves Afriquains du Senegal, du Cap- 
verd, de la'rivière de Cambie , de celle 
de Serrelione , & enfin de la côte de 
Guinée. Ce füuccès engagea les François 
à en faire autant. Depuis ce tems-là,ce 
commerce a été pouffé plus loin ,& il a 
été établi d’une manière fixe & perma- 
nente dans le Roïaume de Juda. 
AVANT ce tems-là, ce Roïaume ne 
faifoit aucun commerce , & aucune Na- 
tion Européenne n’y avoit d’écablifflement 
comme en d’autres eridroits de Afrique, 
Il étoit même aflez peu confidérable ; 
mais depuis qu’il eft devenu le principal 
marché où l’on puiffle acheter des Ne- 
gres, il s’eft mis en réputation: les peu- 
ples fe font procuré les commodités de 
la vie, & lon peut dire que les Grands 
du pais ont acquis par-là le moiïen.de 
vivre délicatement, Un Etat des plus pe- 
tits de la côte de Guinée , fans mines d’or 
. ou d'autre métal, fans trafic de cuirs, d’yvoi- 
re, de maniguette , de bois, de plumes d’au- 
truche, de gomme, ou des autres marchandifes 
que Pon trouve dans le refte de P Afrique, ne 
jaiffe pas de faire un Roïaume très riche ,& 
un Roi des plus puifjans, feulement par le com 


mercedes efclaves, qui eft le plus confidé- 
able de toute la céte*. C'eft en ces tér- 


mes 
*# Voïage du Chevalier de Marchais en Gui- 
née, Tom, II, p, 82, Ed, d'Amllérdain 1731. 
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mes qu’un voiageur parle du Roïäume 
de juda. Hu OR 

L’ON croit communément que ces peu= 
ples qui négocient en efclaves, vendent 
leurs propres enfans ; mais rien n’eit plus 
éloigne de la vérité, il ny a point de 
peuple au Monde qui les aime plus 
tendrement. D'ailleurs, s’ils les vendoicnt; 
leur pais feroit bientot depeuplé. I n’a 
que quatorze à quinze licuës d’étendué 
le long de la mer, & huit à neuf de iar- 
 Seur. Les femmes n’y fonc point ferti- 
tiles, & 1ls vendent routes les années fei- 
ze à dix-huit mille efclaves ; comment 
feroit-il poflible qu’il fubfftät? Jaindis ils 
n’expofent en vente dés naturels du païs, 
à moins qu’ils n'aient été réduits en ef- 
clavage en punition de quelques fautes 
“auxquelles les loix ont attaché ce genre 
de peine. Pour tenir leurs femmes dans 
le devoir, les loix permettent à un mari 
de les vendre s’il n’en eft pas content. 
Quand le Roi à befoin d'argent, il négo- 
cie tout fon ferrail, & force les Grands 
à le remplir de nouveau. Ils vendent 
auffi les enfans, nés de perfonnes qui 
font leurs efciaves, pourvü que ni le pe- 
re, ni la mere ne foient libres. Tout ce- 
la n’en fourniroit pas un nombre aufii 
grand que je l'ai d’abord dit; aufli la plü- 
part font amenés à fuda depuis Pin- 
térieur du pais, & quelquefois dé plus de 
cinq cens liéuës ue les nr 
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Il y en a de neuf efpèces de qualités dif-. 
férentes. Il n’eft pas difficile de les re- 
connoître, parce que chaque Nation fe 
fait des incifñions particulières fur le 
corps ,; qui la diftingue de toute au- 
tre. 

La manière dont fe fait ce commerce, 
illuftre Cabalifte, m'a paru bien fingu- 
lière. Chaque vaiffleau Européen qui 
vient à Juda pour acheter desefclaves, 
eft obligé à païer de certains droits a- 
vant de commencer fon achat, La mon- 
noie du païs confifte dans une efpèce de 
coquilles qu’on pêche aux Ifles Maldives. 
On les nomme des Bouges, ou Cauris:on 
en donne mille & quatre-vingt livres au 
Rois, deux cens vingt-cinq aux Grands, 
& cinq au Tonnelier du Roi. Après ce- 
la, il faut faire préfent d’une pinte d’eau 
de vie au crieur public , & acheter neuf 
efclaves , tant du Roi que des Grands. 
On n’a pas la liberté de les examiner, 
& il faut les prendre tels qu’ils font, & 
les paiïer tout comme les autres. Pour 
l'ordinaire ils font vieux ou malades, & 
meurent en route. Quand on a païé ces 
droits, le Roi fait annoncér à fes fujets 
qu’il leur accorde la liberté de négo- 
cier les efclaves avec les gens d’un tel 
vaifieau, 

L’on ne donne point d'argent contre 
ces captifs, tout fe païe en marchandi- 
fes, ou en cette efpèce de coquilles 


dont 
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. dont je t'ai parlé. La quantité qu’on en 
doit donner, aufli bien que des autres 
chofes , eft réglée. Un homme, par exem- 
ple, coutera quatre-vingt livres de Bou- 
ges, ou bien quatre ou cinq ancres d’eau 
de vie. On païera un peu moins d’une 
femme ; elles. peuvent couter quinze à 
dix-huit groffes de pipes de Hollande. 
L'on donne aufli en échange quelques 
piéces de ces plus mauvaifes toiles de 
coton des Indes ,de la poudre à canon, 
& des fufils à proportion; de forte que 
chaque efclave ne coute guères plus 
qu'un porc ou un veau. 

CE que je viens de te dire du prix des 
enfans, n’eft pas tellement fixe qu’il n’y 
ait aucune variation. L'âge, le fexe, & 
l’état de la fanté y caufent fouvent du 
changement & en font rabaïfler le prix. 
C’eft quelque chofe de fort comique de 
voir la manière dont on les examine a- 
vant de les acheter. On diroit, à voir 
tout ce manège, qu’on eft à un marché 
de chevaux, & que les acheteurs & les 
vendeurs font des maquignons qui cher- 
chent à fe tromper réciproquement. On 
fait venir des experts qui vifitent ces ef- 
claves, & examinent /eurs yeux , leurs 
dents, lewrs parties nobles. Il faui les faire 
marcher; courir, remuer € étendre les bras 
ES Les jambes, les faire toujfer violemment, 
en tenant la main fur Paine. 11 ne feroit pas 
dificile de connoitre leur âge, fi les ven- 
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deurs n’ufoient pas d'artifice. On juir, 
par exemple, que la barbe ne croit aux Negres 
qu'à vingt-quatre ans ou environ; mais ils 
rafent de près ceux à qui elle a poufjé , & 
quand le rafoir ne peut plus en tirer, ils pa]- 
Jfent dejfus la peau une pierre ponce qui rend 
le cuir uni © doux comme s'il ny avoit ja- 
mais eu de poil, La vie , ni le toucher n'y 
peuvent rien connoître ; les plus habiles bar- 
biers y feroient trompés. Que font les Portugais ? 
Lis pailent leur langue fur les endroits où le 
poil a pü croître, CS ls diffinguent par cet 
atiouchement ce qui auroit échappé aux yeux , 
à la main, €Ÿ peut-être au microftope. * 
QuanD of à acheté les captifs, on leur 
applique une marque , comme font les 
Marchands aux bêtes à corne. On fe iert 
pour cela d’üne lame d’argent mince, 
 Contournée de manière qu’elle repréfen- 
te les arrñes de lPacheteur; elle a un man- 
che d’argent ou de fer , enchaffé dans 
uné poignee de bois. On la fait chauf-. 
fer , on frotte avec du fuif lendroït où 
Pon veut l’appliquer , & on met deffus 
un papier graiffé ou huilé, fur lequel on 
applique legerement la plaqué. Ba chair 
s’enfle d’abord ; mais elle eft bientot gué- 
rie, & alors les armes paroiffent en re- 
Hef, & ne s’effacent jamais, On choifit 
pour cette application , ou le gras du 
bras » 


# Ibidem, p. 105. és 106, 
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bras, ou le côté de leftomac. À mefu- 
re qu’on acheté des efclaves , on les met 
dans les prifons du Roi qui en répond , 
& à qui l’on donne pour cela en partant, 
une certaine qüantité de marchandifes, 
tant à lui qu'à fes Officiers. Lorfque ia 
cargaifon eft prête , on les embarque 
dans les entre-ponts, enchaïînés par un 
pied, deux à deux. Ils font foüvent fi 
preflés qu'ils y étouffent, fi lon ne 
prend pas la précaution d’en faire fortir 
de tems en tems quelques-uns fur le pont 
pour prendre l'air. L'on eft obligé de les 
tenir fi refilerrés, à caufe des révoltes fré- 
quentes qui arriveroient fans cela , & qui 
fe font quelquefois terminées par égor- 
ger l’équipage. | 

Iz en meurt toujours beaucoup, dans. 
le traiet de l'Afrique en Amerique, c’eft 
ce qui a ruiné la Compagnie d'Afrique 
de France, au lieu que les Génoiïs & les 
Anglois qui ont fait le même commer- 
ce, y ont beaucoup gagné. Ils traitoïent 
mieux leurs efclaves, & il en mouroit 
un beaucoup moins grand nombre. Les 
Génois premiérement, enfuite lés Fran- 
Çois, & enfin les Anglois ont eu Pajfen- 
jo, C’eft ainfi qu'on nomme en Efpagné 
le droit exclufif de faire paffer dans PA- 
mérique Efpagnole les Negres qui y font 
néceflaires, & avec eux des marchandi- 
fes de toute efpèce. Les Compagnies qui 
ont eu cette ferme, s’engageoient à four- 
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nir chaque année quatre mille huit cens 
Negres, piéce d'Inde € de la mefure ordénai- 
re. Le Roi d'Efpagne reçoit pour cha- 
cun de ces Negres trente-trois piaftres & 
un tiers, & il permet à la Compagnie de 
les vendre à fes fujets des Indes autant 
qu’elle peut. Ileft vrai que comme on 
fuppofe toujours qu’il en. périt beaucoup 
en chemin, le Roï leur fait grace d’une 
partie, & fe contente de la capitation de 
quatre mille Negres par an. 

Vorca en abrégé, fage Abukibak, Ia 
nature du commerce que les hommes font 
de leurs femblables. | 

Je te falue. 
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LETTRE CENT SOIXANTE-ET-SEIZIEME. 
Aftaroth, au fage Cabalifle Abukibak. 


FE n’y à pas long -tems , fage Abuki- 
bak, que j'ai été faire un tour en An- 
gleterre. [y ai trouvé les efprits fort 
échauffés fur un point , dont la décifion 
fembleroit être du reffort des Intelligen- 
ces de mon ordre. La queftion eft de fa- 
voir fi nous pouvons entrer dans le corps 
d’un homme pour nous en emparer, & fi 

nous 
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nous avons fait quelquefois ufage de ce 
pouvoir? Les uns font pour l’affirmative, 
& les autres pour la négative. Il s’eft pu- 
blié divers Ecrits pour & contre, & cha- 
cun prend parti dans cette querelle avec 
plus ou moins de connoïffance de caufe. 
Quand ils auront beaucoup barbouillé 
de papier, il fe trouvera à la fin que la 
queftion fera plus obfcure & plus em- 
brouillée qu’elle ne létoit auparavant. 
La raifon en eft évidente, chacun cher- 
 chera à faire triompher fa caufe, étalera 
, toutes fes raifons avec force, & obfcur- 
cira l'évidence de celles de fon adverfai- 
re. Si l’on n'entend qu’une des parties, 
on lui donnera gain de caufe ; mais fi 
on lit les piéces du procès de part & 
d'autre, lon ne faura à quoi s’en tenir, 
Pon flottera dans l'incertitude, & l’on 
fera moins avancé qu'auparavant. 
Ces Meflieurs devroient confidérer que 
c’eft ici une queftion de fait, qui ne fau- 
Foit tre” traitée dela même manière 
qu’on traite celles de Droit; ce n’eft pas 
par des raifonnemens recherchés, & ti- 
rés de loin qu’ils pourront la décider. 
_ Comme ils ne nous connoitroient point, 
s’il ne leur avoit pas été révelé que nous 
exiftons, c’eft à cette Révelation qu’ils 
doivent recourir pour trouver les prin- 
cipes dont ils ont befoin dans cette oc- 
cafion. Il y auroit encore une autre 
voie : fi une demi - douzaine des plus 
méchans Diables de nos fombres demeu- 
res 
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res fe logeoient dans le corps de quel* 
ques-uns de ceux qui nient ces poflef* 
fions , les tourmens qu’ils leur feroient en- 
durer , les feroient revenir de leur opi- 
niâtreté à nier ce fait, La chofe ne fe- 
roit cependant pas infaillible, parce que 
d’un côté ceux de ce parti , exempts de 
ce malheur, traiteroient ceux qui en fe- 
roient l’objet, de vifionnaires, & trouve- 
roient d’abord une maladie dont ils di- 
roient qu'ils font affectés ; & d’un autre, 
les accès des poffedés les empêcheroient 
de parler avec le fens froid & la tranquil- 
lité néceflaire pour perfuader. L'on feroit 
fur ce fait les mêmes raifonnemens que 
l’on fait fur tant d’autres d’une certitude 
non moins évidente. Je me rétracte donc, 
fage Abukibak, & je dis que le feul moïen 
de décider la queftion, eft de lexaminer 
par la Révelation. 

Tu ne dois pas être furpris que j’en ap- 
pelle à cette preuve , nous autres Dia- 
. bles nous croions à la Révelation, & en 
cela on peut dire que nous avons l’efprit 
& 1e jugement moins de travers que bien 
des hommes qui font nés Chrétiens. L’é- 
vidence fait impreffion fur nous, & nous 
fommes capables de fentir la vérité, fans 
nous laifler emporter à la paflion & aux 
préjugés. Ii feroît de notre intérêt quela 
Révelation füt faufle ; mais cet intérêt ne 
nous aveugle pas au point de nous por- 
ter à croire que ce qui eft, n’eft pas. Le 
jugement que nous porterions, ne chan- 

| geroit 
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geroit point la nature des chofes ; & Quoi 
que nous cruflions, il ne feroit pas moins 
vrai qu'elles feroient toujours ce qu’el- 
_les font. Plufieurs perfoanes agiflent bien 
différemment, elles fe piquent de Philo- 
fophie, & veulent perfuader aux autres 
qu'elles agiffent par principe ; mais com- 
me leur conduite n’eift rien moins que 
conforme aux principes établis dans la 
Révelation , on ne manqueroit pas de leur 
reprocher cette inconfiftence. Que faire 
pour éviter cela? Le plus für eft de dire 
qu'on ne croit pas à la Révelation, & de 
fubitituer d’autres principes à ceux-là, 
auxquels leur conduite foit plus con- 
forme. C’eft ce qu’ils ont fait, chacun 
s’eft formé un fyftême particulier, & 
cela a produit autant de différens prin- 
cipes de conduite, qu’il y avoit de diffé- 
rence entre la manière de fe conduire 
de ceux qui les ont imaginés. 

NoTre conduite, fage Abukibak, ap- 
proche plus de celle de ces Chrétiens 
qui croient à la Révelation ; mais qui ne 
fe conduifent point felon les principes 
qui y font établis. Nous fentons toute l’é- 
vidence des preuves qui en établiffent la 
certitude; mais nous ne faurions la pren- 
dre pour la règle de notre conduite; le 
penchant de notre cœur nous entraine, 
& l'emporte fur la force de la verité. IL 
en eft de même de la plüpart des Chré- 
tiens, ils font convaincus de La vérité de 
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la Révelation ; mais ils n’en fuivent pas 
mieux les préceptes. Ils favent ce qui 
eft bien; mais ils ne laiffent pas de faire 
le mal , leur conduite eît plus blâmable 
que Ja nôtre. La Révelation ne nous don- 
ne aucune efperance de falut ; au lieu 
qu’elle leur permet de concevoir celle 
de tout ce que l’on peut de plus glo- 
-rieux. Après cela, ne te femble-t-il pas, 
fage Abukibak, qu’ils font plus criminels 
que nous ? 

JE ferois fâché que ce que je viens de 
te dire, devint public; il eft de notre in- 
térêt que l’empire des méchans dont 
nous avons le gouvernement , s’étende 
autant qu’il eft poflible ; mais ce feroit le 
véritable moïen d'empêcher fon agrandif- 
fement , de faire voir aux hommes qu’un 
grand nombre d’entre eux font encore 
plus Diables que nous. Si nos grands Po- 
tentats venoient à apprendre que jai 
révelé ce myftère, je ferois la viétime de 
mon imprudence, & il n’y auroit fortes 
de tourmens auxquels. je ne duffle m’at- 
tendre. Tu es mon ami, fage Cabalifte, 
j'efpere que tu ne me trahiras point, & 
que tu ne m’expoferas pas dans cette oc- 
cafñion. Ce n’eft point uniquement la dé- 
mangeaifon de parler qui m’a arraché ce 
fecret, je fouffrois depuis long -tems de 
voir l’impudence avec laquelle les hom- 
me parlent de notre méchanceté. A les 
entendre, un Diable eft tout ce que l’on 

peut 
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_ peut concevoir de plus abominable, & it 
ny a rien qui approche parmi eux dé 1la 
noirceur de notre caractère. Quoique tu 
fous connoifie mieux que le refte des mor- 
tels, j'appréhendoïs que tu ne te laïlfaffes 
aller au torrent, jai cru devoir prévenir ce 
malheur , & prendre de juites mefures 
pour l’empêcher. Je reviens à mon fujet, 
-CEux qui difputent fur [a réalité des 
_poffeffions , reconnoïffent notre exiftence, 
Ils admettent en mème tems que nous 
fommes des êtres immatériels, où d’une 
fubftance fi fine & fi déliée , que le liew 
que nous occupons, n’eft, pour ainf dire, 
qu'un point. Quelle de ces deux opi- 
nions qu’on embraffe, il n’eft pointimpof- 
fible que nous entrions dans le corps 
d’un homme pour y caufer quelques dé- 
rangemens, Il y a ‘tant d'ouvertures par 

. lefquelles nous pouvons y pénétrer, qu’il 
eft furprenant qu’on ôfe nier ce fait. L’ef- 
pace que nous ocCuperons, après y être 
entré, fera fi petit que nous trouverons 

un million d’endroits à nous loger, 

- Sr l’on dit que nous fommes matériels, 
iln’eft pas dificile de concevoir com- 
ment nous pouvons agir fur le Corps d’un 
homme dans lèquel nous fomimes entrés. 
Les chofes matérielles agiflenc les unes 
fur les’ autres par impreflion & par con- 
tact. Si l’on fe détermine pour l’imma- 
térialité de notre fubftance, la chofe fe- 
ra un peu plus ‘difficile à Concevoir ; 
Tome VI. Er mais 
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mais elle ne fera pas impoñfble. Les hom- 
mes: n’admettent-ils pas l’immatérialité 
de leur ame, & ne reconnoiffent-ils pas 
-fon action fur le corps? Or, fi leur ame 
peut agir fur une fubftance. matérielle ; 
pourquoi n’aurions-nous pas le même 
privilège , puifque notre fubftance eft de 
même nature que celle de leur ame? 

JE veux leur accorder qu’il eft im- 

poñible que nous puïflions pénétrer dans 
le corps d’un homme pour y établir 
hotre domicile ; qu’en voudroient-ils con- 
ëlure ? Ne pourrions-nous pas caufer chez 
lui des dérangemens & des accidens fà- 
_Cheux, fans qu’il fût néceffaire que nous 
entraffions pour cela dans l’intérieur de 
fon corps? Combien de moïens n’a- 
vons-nous pas en main pour tourmen- 
ter de cette façon les hommes ? Ceux 
que nous obféderions de cette manière, 
ñe feroient - ils pas réellement poñfedés ? 
Qu'importe de la manière que la chofe 
fe faffe, pourvü que le fait foit réel. 

Nous ne nions pas la poñlibilité Phyf- 
que du fait, dira-ton ; mais nous ne 
croions pas qu'il foit de la fagefle & 
de la bonté de Dieu de livrer ainf les 
hommes à la malice du Diable. Nous fe- 

rions bien malheureux , continuent-ils, 
fi ces malins Efprits avoient la liberté de 
nous tourmenter comme ils le jugent à 
propos. C'eft-là, fage Abukibak, un de 
ces raifonnemens, fondés fur la bonne 

Opi- 
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dpinion que leshommes ont d’eux-mêmess 
Ils fe croient des créatures par excellence; 
& nous regardent comme infiniment infé- 
rieurs à eux; cependant je vai fait voir 
qu’il y en a un grand nombre qui font pi- 


res que nous. S'ils ne font pas autant de 


mal que nous en faifons, c’eft qu’ils n’ont 
pas autant de pouvoir, ‘si leur puiffance 
égaloit la nôtre ; ils bouleverferoient l'U- 
nivers, fi leur Créateur ne modéroïit pas 


. leur malice. [l y en à tel à qui nous ferions 


À 


beaucoup d'honneur de prendre logement 
chez eux; pourquoi Dieu ne nous per- 
mettroit-1l pas de les tourmeriter ? 

Les connoïiffances des hommes font fi 
bornées ; ils ignorent tant de chofes qu’il 
faudroit favoir pour ñe pas fe tromper 
dans leur jugement, qu’il y a bien de la 


 témérité à prononcer, avec ces airs de 
hauteur. De ce qu une chofe leur pa- 


roit contraire à la bonté & à la fageffe 
de Dieu, s’enfuit-il qu’elie le foit réelle- 
ment ? Une autre pérfonne ; qui Penvifa- | 
gera d’un autre point de vüe , ny ap- 

percevra pas la même contfadiction , & 

portera un jugement tout oppofé au pre- 

mier. Que faire dans ce cas ? L'un où 

l’autre fe trompe ,le meilleur eft d’atten- 

dre de nouvelles lumières, & de conful- 
ter la Révelation. Tandis qu’on n’en au- 

ra point d’autres ; il faut fufpendre fon 

jugement. 


Tu me demanderas fans doute, fage 
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Cabalifte, fi je crois que les raifons qu’ot. 
allegue pour prouver d’un côté, qu'il: 
eft contraire à la fageffe & à la bonté de 
Dieu de permettre.ces pofleflions; & de 
Vautre , qu’en cela il n’y a rien d’oppofé 
à ces perfections, ont un poids égal. Je: 
te répondrai que non. Les hommes font 
fujets à des maladies &c à un grand nom- 
bre d’aceidens ;. dira-t-0n qu'il eft con-. 
traire à la fageile & à la bonté de Dieu 
de permettre qu'ils foient expofés à. ces 
malheurs ? Je fais bien qu’il y a eu des: 
Philofophes .qui ont été embarraflés à 
concilier cela avec les perfections de 
Eieu:; mais je fais auf qu’on leur a fait 
des réponfes quidevroient être fatisfaifan- 
tes. Quoi qu’il.en foit , ces maux font un 
fair réel ; il ne l’eft pas moins que ces. 
maux exiftent par la permiflion de Dieu, 
& que les hommes n’y font expofés que 
parce qu’il le permet. Je te demandes 
maintenant s’il eft plus contraire à la 
bonté & à la fagefle de Dieu que les 
hommes foient tourmentés par ces mala= 
dies & par ces accidens, que par nous? 

.UXNE tempête , un incendie, ou une : 
inondation réduiront un homme à la men- 
dicité.. Il fera fi fenfible à ce malheur, 
qu’il en contractera une maladie dange- 
reufe , ou qu’il en perdra l’efprit. Cet 
évenement eft-il-moins contraire aux per- 
feétions de Dieu, que fi cet homme étoit 
tembé dans l’état où je le [ppaie par | 
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pôur a afliger ou rendi re maladés les kom- 
mes , du. are) de és autres créatures, 
où du nôtre? N’eft ce pas toujours la 
inéme.chofe ? Or, Comme Fon recon- 


fecond. 

L'ox dira peut- être que lé cas neft 
pas tout-à-fait lé même. Nous autres 
Diablés fommes des créatures intelligén- 


tes qui haïffons les hommes > à qui a- 


vons un penchant invincible à les tour: 
menter. Si nous avions la permifiion dé 
le faire, aucun mortel ne feroit exempt 
de nos’attaques. Je ñe nierai pas tout 


fait le principe : notre inclinatioh nous 


porte affèz à vous faire du mal; mais jé 


crois que la conféquence eft faute 


ON ne peut pas dire des créatures inan is 
mées qui caufént quelqt 1efois de grands 
maux aux hommes ,qu elles aient du pén- 
chant à faire mal. Cet Dieu, qui par des 


. loix générales, o ou particulières déterminé 


1es chofés d’une façon à leur faire produire 
ces effets; mais tous les. maux qui arri- 
vent aux hommes n arrivent pas par des 
créatures inanimées.. Ils font fouvent 
caufés par des créatures intelligentes , je 
veux dire les hommes cux-mémes. Corni 
MR es "- L 3 bien 


), < ou de auelqués-uns dé 
mes confrerés? Le cas eit abfolument le. 


même. Qu'importe que Dieu { ferve , 


“noît que dans le premier,cas il ny à 
_ rien d’oppofé aux perfections de Dieu, 
il en Faut néceflairement dire autant di 


166 LL TT R T8 

bien de maux ne fe caufent-ils pas les uns 
aux autres ? Ne fe haïfflent-ils pas fou- 
vent autant que nous pouvons les haïc 
nous - mêmes? L’inclination à fe faire du 
mal réciproquement, n’eft-elle pas auffi 
forte chez plufeurs d’entre eux, qu’elle 
left chez nous? Cependant onne dit point 
que quand ils fe caffent bras & jam- 
bes, qu’ils fe font des bleffures mortelles, 
qu ils fe tuent, qu’ils s’empoifonnent , & 
tant d’autres chofes de cette nature, ïül 
foit contraire à la bonté & à la fageffe de 
Dieu de permettre cela. 

IL eft vrai, dira-t-on encore ; mais com- 
me la puifance des hommes eft beau- 
coup plus bornée que celle de mes con- 
freres & de moi , le mal qu’ils peuvent 
faire , eft fort inférieur à celui que nous 
pouvons faire. La fageffe & la bonté 
peut permettre l’un ; mais l’autre eft in- 
compatible avec ces perfections. C’eft- 
là , fage Abukibak, un raifonnement fon- 
dé fur Vignorance. Nous avons plus de 
puiffance que les hommes , il eft vrai; 
mais comment fait-on que ce pouvoir 
r’eft point borné, quand il s’agit de vous 
faire du mal? Si 1es perfonnes qui font 
cette difficulté, s’étoient donné la peine : 
de refléchir fur les exemples de pofñfef- 
fion, qui font allegués dans la Révela- 
tion , elles auroïent bien vû que le mal 
que nous avons fait dans ces occafions, 
p'étoit pas l'effet de l'exercice de tout 

notré 
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notre pouvoir. Mais cela même ne de- 
yoit-il pas leur apprendre qu’il a des bor- 
nes, quand il s’agit de vous nuire? En re- 
fléchiffant avec artention fur ces exem- 
ples, lon verra qu’il n’y en a aucun , Où 
les fouffrances des pofledés aient excé- 
dé les maux que les hommes peuvent fe 
faire les uns aux autres. Après cela, 
meft-il pas bien fingulier de vouloir qu’il 
foit contraire aux perfections de Dieu de 
nous permettre de faire une chofe , qu’il 
peut permettre aux hommes de faire fans 
blefler ces mêmes perfections ? J’aimerois 
autant être ce démoniaque qui difoit 
avoir une légion de Diables dans le corps, 
que d’avaler un de ces poifons lents 
que la vengeance des hommes a inven- 
tés, qui déchirent les entrailles peu-à- 
… peu , & font fouffrir les douleurs les 
plus cruelles pendant long-tems. 

Je te falue, en Belfebut , & par Belfebur, 


Des 
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Lor, Cenr SOIXANTE-ET-DIX-SEPTIEME, 


Le Silphe Oromañis, au fage € avant 
| Abukibak. 


| mn rien à faire, ni rien de 
nouveau à t’apprendre, je m’avi- 
fai ces jours pafñlés, fage & favant A- 
bukibak , d'entreprendre un voïage de 
plaifir. Perfuadé que je trouverois quel- 
que chofe, capable de remplir le vuide 
de tes occupations, je pris mon efor,je 
fendis les airs, & defcendis droit en Al- 
femagne. De Tubinge je paflai à Stut- 
gardt, où je trouvai le TRADUCTEUR 
des Leitres Juives , occupé à prendre les 
arrangemens néceflaires pour fon départ 
de cette ville. Je mis inceffamment la 
main à l’œuvre, & je lui aidois de mon 
mieux , lorfque tout à coup la curiofi- 
‘ té, ordinaire aux gens de Lettres, l’en- 
gagea à parcourir un, tas de papiers qui 
fortoit de la boutique d’une revendeufe 
pour en revêtir quelques ballots. A la 
vie d’une thèfe où il étoit pris à par- 
tie, il fronça le fourcil , & fe fentit ani- 
mé d’un dépit que la réflexion calma 
prefque dans linftant. J'avois me 

er , qui 
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awil changeät de conduite; je l’amenai 
fi loin, qué forcé par mes “fuggeltions, 
& laffé par les importunités d’un de fes 
_ amis, il prit la plume.& écrivit à fon 
Antagonifte Théologien. Dès que la Let- 
tre fur achevée, il en fit tirer une CO- 
pie, que j'enlevai pour te la communi- 
_ queér; la voici. x 
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EBERHARD WEISMAN, 


Profeffeur en T. héologie. dans PUniver eh de 
eu 


» MONSIEUR, 


E pur hazard me donne loccafon de 
vous écrire. Avant d'arriver à Stut- 
SET, où | ai féjourné deux ou trois jours, 

»] iguorois fi vous étiez au Monde ;& fans 
L 5: : » doute 
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ss doute je l’euffe toujours ignoré, fi je. 
+, n'eufle vü dans cette ville une thèfe que 
»» Vous fites foutenir à deux de vos éco- 
4» liers, il y a environ quatre ans. Voici 
»» Comment cette thèfe eit tombée dans 
sy mes mains. F’envoiaiun domeftique chez 
> une reveñdeufe pour acheter du vieux 
»» papier qui m'étoit néceffaire pour faire 
ss Couvrir quelques ballots. Parmi plufieurs 
ss Livres déchirés & à demi moifis que la 
5» Curiofité me fit parcourir, je trouvai vo- 
»» tre thèfe */ur les loüanges qu’on donnoit à 
»> Mabomet pour détruire le Chriftianifme. J'en 
ss lüs les trois premières pages, & ennuié 
»» de vos raifonnemens, auf fades que ri 
»» dicules, j’allois la livrer à à ceux qui fai- 
s» foient mes paquets, lorfque les mots de 
»» Lettres fuives me frapperent. Celam’en- 
»» gagea à voir de quoiilétoit queftion, & 
s» par quel hazard cet Ouvrage fe trouvoit 
>> nommé dans votre brochure. Je ne fus 
5» pas médiocrement furpris de voir que 
»» quelques plaïfanteries que javois dites 
5> au fujet eee deBONNEVAL, & 

ps quel 


LE * Porifrats Sapientie & Religionir ex laudibus 
Mobomedi (5 Mabomedifno in fraudem Religionis 
Chrifliane : ninis liberali menfura impertitis, Dec 
juvante præfide Chriftiano Eberhardo Weisman- 
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> quelques éloges que j’avois donnés en 
»» paffant à MAHOMET fur fon génie, qui 
, fut réellement très vaite & très fubli- 
>» Mme, m’avoient attiré de votre part un 
» torrent d’injures. D'abord vous me 
+ parûtes fi méprifable, fi inconnu dans 
» le Monde, fi ignorant, fi ftupide, que 
»» je crus qu’il y auroit de, la foiblefle , 
,» & même du ridicule à vouloir me don- 
> ner la peine de répondre à un perfon- 
5» nage de votre efpèce. Pendant que j’é- 
ss tois dans cette penfée, un de més amis 
5» furvint pour me fouhaiter un heureux 
»» Voïage. Je lui demandai qui vous étiez, 
,» & quel étoit votre caractère ; car pour 
>» votre génie, je favois déjà à quoi m’en 
» tenir, & votre Differtation prétendue 
» Mm’avoit parfaitement éclairci, Cet ami 
»» napprit que vous étiez un vieillard 
»» hargtieux, inquiet. Il me dit que vous 
>, étiez ennemi déclaré de quiconque a- 
» Voit du mérite; que Vous tourmenticz, 
5 fans ceffe un très habile homme qui 
» profeffe la Philofophie dans PUniverii- 
» té où vous êtes ; que vous déciamiez 
»» toute la journée contre le célèbre 
» Wozr , l'honneur de l'Allemagne , & 
s» même de l’Europe; que vous égaiiez 
> journellement votre bile par mille con- 
»» tes odieux que vous débitiez contre la 
3; mémoire de Pilluftre Lergnrr7. Il ajouta 
7 que je rendrois fervice à tous ceux qui 
3 Ont à faire avec vous, fi je pouvois vous 
:s donner quelque leçon qui vous rendit 
É 22 MOINS 
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5 moins fanatique. Je répondis d’abord. 
5» à.cet ami que ce qu'il me demandoit 
» me paroifoit impoilible; que s’il vous 
_sÿ étoit permis en qualité de pedant d’in- 
»» jurier ,' de calomnier les gens qui ne 
»» Vous avoient jamais rien fait , & aue 
>» même vous ne connoifliez point , il 
n’en étoit pas ainfi de moi 3 qui faifois 
»» profeilion d’être un galant.homme , : @& 
:ss de. ne profaner jamais la Philofophie 
», jufqu’à lui faire parler le langage des 
. 5» Crocheteurs & des porteurs d’eau. Mon 
55 ami ne fe rendit point à mes raïfons, 
» il perfifta toujours dans fon deffein. [I 
>» me repréfenta que dans certaiñes oc- 
33 Cafions il étoit permis pour le bien pu- 
55 blic de fortir de cette modération Pht 
3; lofophique ,: qui convient fi parfaite- 
»» ment à un homme de Lectres ; il me 
»> repeta à ce fujet tout ce que vos Con- 
» freres ont écrit fi fouvent pour juftifier 
:; les expreflions fortes & violentes dont 
>» LUTHER a rempli fes Ouvrages. Voiant 
>» que je r’étois point ému par l’exemble 
3» de te favant Saxon, il me cita celui: 
55 d'un fameux Théologien François , dont 
3; il favoit que j'éftimois infiniment la 
» fcience, & de qui Guy PATIN ; quoi- 
»» que bon Catholique, difoit fouvent que 
>> depuis les Apôtres ; il nétoit pas né un plus 
ss bel efprit; C’eft CALVIN , dont je veux 
»> parler , ‘qui, attaqué infolemment & 
55 brutalement par. VESTPHALE , Miniftre 
ss Luthérien de Hambourg; crut qw'ilpou- 
2 L 55 VOIC 


CaBaALiISTIQUES , Lettre CLXXVII..172 
>s:Voit traiter avec aigreur ce féroce 
‘:» Théologien, & juitifier fa conduite par 
» l'exemple de Dieu, qui prononce qu'il 

»»> fe montrera entier envers Phomme. entier. 
»» Pouvois -je faire autre chofe là-deflus, 
> dit CALVIN, finon comme porte le Pro- 
»» verbe, à rude afne rude afnier, afin qu’il 
> ne fe pleuft trop en Ja forcenerie ? exemple 
5» de CALVIN ne me détermina point enco- 
,5 re; monamiy joignit celui de Mrs. Ar- 
55 NAUD& Pascarcontreles féfuites, celui 
5» de DESPREAUX contre PERAULT, celui 
»» de BARBEIRAC contre le Pere Du CE- 
5 LIER,Celui de Mr. de BEAUSOBRE contre. 
3: les Journaliftes de Trevoux; celui de 
:>5 Mr. DE La Croze contre le Pere HAR- 
55 DOUIN. Enfin il me nomma tant de 
5) fameux Savans , qui, à l'exemple de 
»»s CALVIN , avoientété à rude ajfne rude 
ss afnier, que je lui promis de vous trai- 
s» ter en dne rude pour le bien public. 
5» Mon ami, qui craignoit que s’il ne pro- 
» fitoit de la difpofition dans laquelle ïl 
>» me voioit, je ne changeafle de fenti-. 
»s ment lorfque je.ferois parti, m’obligea 
»» à refter encore un jour à Stutgard. 
3; J'eus beau lui reprélentér que je n’2- 
>> Vois avec moi ni les Livres qui pou- 

»» VOient mètre néceflaires ; ni le tems 

»» que demandoit une réponfe en forme, 

»2 il Mme témoigna qu’il feroit content des 

»» remarques & dés citations que pour- 

»» Toit .me fournir ma mémoire. Îl me 

.» prèta un exemplaire des Lettres JVE a 
Age , ss LC 
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5» fit monter deux feuilles de papier, les 
5» plumes & l’écritoire dont l’hôte du ca 
,» baret fe fért pour régler fes comptes,& 
» Mm'enferma enfuite dans ma chambre. 
»» Dans deux heures de temis je fis les re- 
5» Marques que je vous adreffe ci-deffous. 
»» Je fouhaite qu’elles rendent plus fen- 
»» fée votre Supérintendance ; car pour 
s, plus éclairée & plus fpiritüelle ; cela 
>» Eft impoflible. À votre âge, lefprit 
:» fe déforme, au lieu de fe former ; un 
»» arbre ; prêt à fécher , ne fauroit don- 
5; nér des fruits plus doux & plus déli- 
»s Cats que ceux qu’il produifoit dans fa 
:5 jeunefle. | re 
,» VOTRE premier reproche, Monfieur 
5 WEISMAN, elt fondé fur ce que j'ai 
» fait dire au Secretaire du Comte de 
>> BONNEVAL. A vous oùir, rien n’eft 
ss plus dangereux ; * rien n’eft plus fé- 
À 3,9 duc-= 


* Ponamus Autorem barum Epiftolarum fingu- 
laria illa monwnenta ex vera € feria Traditione 
accepil]e, quod non valde credibile ef: quefo quam 
maligna € feduétoria eft ea narrandi ratio qua bic 
utitur in materia longe triftiffima, juftoque €3 Je- 
rio commentario bominis vere fapientis , non dicam 
Chrifliani digniffima ? Jed cum figmentis ad fcenam 
accommodatis , atque minimurn pre lubitu interpola- 
tis, fimiliora fint, quam veræ certæque bifioriæ 
guænam ratio dari potelt que bomini fapienti ES 
religio/o perfuadere pcffit , licere fibi ut tam plaufi- 
biliter de Religione Mabomedana difputet, ut finé 
omni neceffitate € utilitate omnes nugas ne 
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s) duéteur que le difcours que je lui pré- 
te. Vous gemiflez amérement de ce 
>» que j'ôfe badiner fur un fujet aufñi trif- 
, te & aufli lugubre , vous croiez qu’il 
»»-eft exceflivement criminel de donner 
s; quelque couleur d'apparence & de vé- 
» Tité aux raifons dont fe fervent les 
>» Mahometans pour appuier leur opi- 
» nion, & vous penfez être bien fondé à 
T foutenir qu’il eft permis non feulement 
ss de condarnner tacitement les Ecrivains 
>» qui ont agi comme moi; mais qu’il eft 
 loüable de les accufer ‘ publiquement 
,9 d'irréligion & de mauvaife foi. Mon 
3 Dieu! qu’il y a dans tout ce raifonne- 
»» ment du pedantifme, & qu” on a rai{on 
de dire qu’un pedant eft un animal ri- 
»» dicule ! Et depuis quel tems les hon- 
» nêtes gens de toutes les Religions fe 
s, font-ils fait un fcrupule de lire quel- 
»: ques badineries ingénieufes qui défen- 
» dent les Syftêmes les plus faux? A- 
»» t-on traité de gens fans Religion ceux 
:» Qui ont voulu peupler les et 
ON- 


Mabomedani, quañ ad fallendum tempus ornet , 
pingat, € tantæ multitudini Lelterum impruden- 
tium € imprudentium exponat? Hoc certe precep= 
ta meliora €S Jolidiora nemini ii[dem imbuto permit- 
tent unquam, nec injufla fu/picio vocari meretur, 

fi quis de perverfa €S irreligiofa intentione bujuf- 
modi Scriptores, noffra maxime ætate, non mods 
| apud Jet ipfum, Jed etiam publice accufer, ‘Po- 
tifmata Sapientiæ, &c. pag. 18, 


god AE 8 EN RES 00) 
5s FONTENELLES & les HUGENS ont-ils 
s» Été regardés comme des perfonnes de 
>») mauvaife foi parce qu’ils défendoient. 
» un ingénieux Syftême, & qui étoitpour=. 
» tant direétement contraire: à tous les 
» dogmes Théologciques? Les Savans, & les 
»» Petits-maitres ont également compris 
» Que ces hommes illuftrés ne foutenoient 
»» leur opinion que comme un jeu d’ef- 
>» prit ; un peu de bon fens fuffifoit pour 
s> empêcher de donner dans le ridicule 
;» OÙ vous êtes tombé. Si vous étiez ca- 
»» pable de penfer , vous devriez bien 
>» avoir honte, vous Profefleur , vous 
>» Doyen, vous Superintendant, d’avoir 
5» Moins de lumière Que. Île: plus étourdi 
>, Petit-maïître, & la plus chetive fem- 
»» melette. Dites- moi ; Mr. le Théolo- 
>» gien , avez-vous jamais vü qu'on ait 
;, fait un crime à l’Auteur de PEJpion Turc 
;; dans les Cours étrangères, d’avoir parlé 
»:»; dans deux cens endroits de fon Ouvra- 
» ge avec éloge de MAHoOMET, & de la 
: Religion de ce faux Prophéte? Connoif- 
»» fez-vous quelque Savant qui lui aïît re- 
»» proché d’avoir infulté dans plufieurs 
»» Endroits tous Îles Chrétiens ; ce quil a 
sa Le TÉCLHEMENT. 07 dont je me fuis abf- 
») tenu , & en quoi j'ai cru ne devoir 
» point limiter? Il paroît que les Lettres 
»» Perjanes vous font connues, favez-vous 
» bien que ce Livre eft fait par-un des 
3 plus grands hommes qu’il y:ait aujour- 
>; d'hui en Europe? Voiez combien Ma- 
33 HO- 
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HOMET.-@& Hazy y font loüés, com- 
bien la Religion Muluimane y eft ex- 
altée ; confultez les éndroits où il eft 
parlé du bien qu’il s’enfuit dans la So- 
ciété de la pluralité des femmes, & de 


la permiflion de répudier celles qui. 


font ftériles. Lifez attentivement la 


»» Lettre où l’Auteur foutient qu’un hom- 
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me trop malheureux peut s’ôter la vie, 
Les honnêtes gens ont-ils fait un crime 
à cet illuftre Magïftrat de fées opinions? . 
Is s’en font bien gardés , ils les ont res 
gardées comme d’ingénieufes réveries, 
faites uniquement pour amufer , & qui 
étoient d’autant plus pardonnables , 
qu’elles étoient conformes au caractè< 
re d’un Perfan & d’un Philofophe O- 
riental. Vous femblez avoir fenti ce que 
je vous dis, lorfqu’après avoir rappor- 
té foigneufement tous les endroits où 
il eft parlé de MaHoMET dans les Ler- 
ires Fuives , vous dites , * Si quelqu'un 
trouve dans un Livre, femblable à celui-ci, 
dont le titre eft Lettres Perfanes, de pa= 
reilles opinions , elles doivent lui paroitre 
moins étranges , parce qu’elles font placées 

5 dans 


* Si quis in fimili Libro qui titulum des Let- 


tres Perfanes babet, paria paflim inveniat locs, id 
ph minus mirum videbitur ,quoniam ille omnes in 
perfona bominis Mabomedani fcripte Junt, cui fi- 
milis etiam ftylus, € par judicandi differendique 
forma accommodari debuit, Id. ibid. pag. 16,7 
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>» dans la bouche d’un Mabometan , au carac= 
ss têre duquel P Auteur a dû accommoder fon ffy= 
5 le & Ja facon de penfer. 

»s ÎL faut , ou que vous foiez le plus 
> ignorant homme de l'Univers , ou le 
»» plus fourbe. Choifffez laquelle vous 
>» Voudrez de ces deux épithètes ; mais il 
ss N'y à pas à balancer, il faut abfolument 
»» Opter, & vous ne pouvez éviter l’une, 
# QUE Vous ne preniez l’autre, Dans la 
»» bouche de qui ai-je placé les difcours 
> Qui vous ont fi fort révolté ? Eft- ce. 
»» dans celle d’un Juif? Point du tout. 
»» Dans celle d’un Chrétien ? Encore 
>» MOiNS ; mais dans celle d’un Muful- 
s man. Ces difcours ne paffent pas mé- 
>» ME par la plume du Juif voiageur , il 
» les envoie dans un Ecrit » tel qu’il l’a 
_»» reçu du Mufuiman. Où AVIEZ-VOUS VOS 
»» YEUX, POUr ne point voir à la tête de 
s> Cet Ecrit , Mémoire de Haly ,; Secretaire 
55 Ofman Bacba, autrefois Comte de Bonne- 
>» Val? Etois-je moins obligé d’accom- 
>» Moder mon ftyle dans ce Mémoire au 
»» Caractère Mahometan, que linimita- 
:» ble Auteur des Lettres Perfanes ? Pour- 
>> Quoi donc voulez-vous me rendre plus 
»» Criminel que lui? Je le repete, il faut 
»> Choïfir entre l'ignorance la plus pro- 
» fonde, & la mauvaife foi la plus mar- 
»» quée, 

»» MAIS , direz-vous , ce Secretaire 
55 'OsSMAN Bacha avoit été Chrétien au- 
» Daravant d’être Turc, Jen conviens, 

ÿ » Mais 
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»» mais il parle dans le Mémoire felon 
s» Pétat dans lequel il {e trouvoit pour 
»» lors; & pour conferver plus de vérité 
-» dans le caractère que je lui donne, 
_ ss ISAC ONIS avoüe qu’il a été furpris de 
35 le voir fi xélé pour Mabomet. Te croiois , 
,» ajoute-t-il, qu’il éioit auiji mauvais Turc 
>» qu’il avoit été mauvais Naxzaréen. W s’en- 
»» fuit de là que je devois faire parler le 
3» Secretaire comme un Furc zélé, & 
»» par conféquent qu’en lui faifanc défen- 
» dre, le plus ingénieufement qu’il m’a 
»» Été poflible, le Mahometifme ; je n’ai 
»» agi ni plus criminellement , ni plus té- 
>» Mérairement que cent autres Ecrivains 
»» qui ont fait la mème chofe, & qui font 
»» auili eftimés & auffi cheris des honné- 
»» tes gens, que vous, Monfieur WErs- 
»» MAN , vous méritez peu de l'être par 
»» VOtre ignorance, ou par votre Mmauvai- 
55. 16: LOL . . 
»» JE viens a@uellement à lintention 
5» que j'ai eue en compofant ce préten- 
5» du Mémoire du Secretaire du Comte 
»» de BonNevarz. Loin que j'aie voulu 
s» Élever la Religion Mahomertane, je n’af 
ss Iongé qu'à montrer que les fuifs a- 
ss Voient entiérement degéneré de j’an- 
>» Cien fudaifme, & que leur Religion au- 
»s jourd'hui étoit prefque  meconnoiffas 
»» Die. * Poions, dit le Profélyte, Turc, fé 
| 5 VOUS 
.. % Lettres Juives, Tom, Let: ZX. pag. 79 
Edit. de la Haye, de M. DCC. XXXVIL 
Mat 


180 PR M EU OR US ; 
»s VOUS NaVez pas fait des changemens plus 
ss Confidérables. Vous avez manqué dans vo- 
»s tre difperfion aux points les plus con/idéra= 
>> bles de la Loi, vous avez ceifé de circoncire 
>» tn Éfpagne; cependant quelque crainte qu’il 
»» ÿ eut à le faire, rien ne Pouvoit vous obli- 
+5 Sr à difcontinuér une cérémonie auffi effen- 
>» ticlle. Vous avez facrifié pendant un tems 
»» des enfans en France, que vous achetiez, €ÿ 
» Contre 1G volonté de Dieu vous avez arrofé 
>» les Autels que vous lui drefjiez, de Jang bu- 
ss Main ; quoiqu'il vous für expreffément dé- 
ss Jendu de Jacrifier bors de Ferufalem. Te ne 
»» parie point de toutes les réveries de vos Doc- 
>> teurs, Où avez-vous trouvé dans les Li- 
>> Vres anciens qu'il vous ft défendu de cou- 
»> per Voire pain avec de certains couteaux ; 
ss © qu'il ne vous für pas permis de boire du 
s> Vin que Vous n’aviez point preffé ? Dans 
> quel endroit de la Genèfe, du Deuteronôme , 
5» les Pfeaumes de David avez-vous [à ce 
5> Principe impie, que c’efi un point de Religion 
»» de iromper tous ceux qui ne font pas de la 
>> Vôtre? {fe fais que vous n’accordez pas pü- 
s> bliquement que vous avez ces fentimens. La 
»» Taifon en ejé évidente, on feroit beaucoup 
>» plus Jur Jes gardes , € vous auriez peine à 
»» Jatisfaire les fonétions de votre nouveau Tu- 
»» daïfme. Convenez donc que VOUS Navtz 
»» es Gnciens Juifs que le nom > © que les 
ss Mujulmans en cnt la Religion. 
» QUE dit à cela Isac Cxis? Applau- 
»» dit-il en quelque chofe à ce Mémoire? 
ss Point du tout, il le regarde Se un 
5) U- 
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> Ouvrage qui ne mérite prefque pas 


»» d'être réfuté. Îlte fera aifé, dit-il, mon 
ss cher Monceca, de déméler le foible de cet E- 


sscrit € les fophifmes dont il eft rempli ; 


 ,s Mais je P'avoüerai que j'en ai trouvé l’idée 

>» fingulière. Bien des gens nous ont reproché 
>» d’être dans Perreur ; mais perfonne ne s’é- 
,» toit avifé de vouloir nous prouver que les 
5» Mabometans étoient les véritables Fuifs fous 
._ 5» Un nom différent. 

“= 1E faut être. {tupidé … pour ne pas 
»» fentir quel a été mon but , & pour fe 
>; figurer que j'ai prétendu établir férieu- 
»» fement le Mahometifme. Il eft vrai 
>» qu'au commencement de ce Mémoire 
»» j'ai montré la refflemblance qui fe trou- 
», ve dans plufieurs chofes, & même dans 
: beaucoup, éntre le Mahometifme & le 
»» Judaïfme; mais quel eft l’homme, un 
»» peu verfé dans l’hiftoiré Orientale , qui 
»» ne fache que la Religion de MaAxomer 
 n’eft qu’un ramas des dogmes des Juifs 
5» & des Chrétiens, méêlés confufément 
+» enfemble , quelquefois tels qu'ils font 
»» Crus par ceux qui les profeffent, & 
»» quelquefois défigurés? Nous avons, nous 
»» autres Mufufmans , dit le prétendu Se- 
»» Cretaire, Jes mêmes cérémonies © la méine 
»s Croiance que vous autres Fuifs dans les points 
> effentiels. Un feul Dieu, limmortalité de 
ss Pame, la punition des méchans, la récom- 
>» penfe des bons , la circoncifion ,l’horreur des 
5 images , Pobfervation du jour du Sabbatb, 
te M 3 mn 0 
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>> € nos Mofquées, ainfi que vos Synagogues, 
> ne font poini Jouiilées par des Idoles. Lorf- 
29 Que NOUS jeUNONS , NOUS NC MANLEONS , COMME 
> Vous, qu'après le Soleil couché; nous avons 
,, du refpeét pour lasmémoire de Moife & des 
>» Prophêtes ; nous regardons avec véneration 
», la ville de Ÿerufalem ; nous nous abflenons 
, des viandes défendues, Voila dans tous les 
ss points le Fudaifme ancien, voila la Foi d'I- 
>» Jraël dans fon plus grand jour, & telle qw’el- 
»» le fubfifioit dans le tems de David, Exa- 
>» Minons à préfent qui font ceux qui ont le 
» plus changé € ajouté , ou de vous , ou de 
25 NOUS. \ 

»» APRÈS ce paffage, fuivent les preu- 
> Vés de la venue ‘Où Mere queles 
4 TÜTCS C'OIENT ÉLTÉ  AFFIVÉ » : AIBIILQUE 
»» nous. Si vous étiez moins fanatique , 
>» VOUS auriez vü par la manière dont je 
>, m'explique dans cet endroit , quel é- 
» toit mon véritable but dans cette Let- 
ss-tre. J6 plicerai ici ce que Je sance 
» fujet, pour vous en renouveller le fou- 
» venir, fi tant eft que vous y aiez fait 
: déjà quelque attention ; ce que j'ai de 
»» la peine à croire, vû votre ftupidité. 
ss Un des griefs que vous nous Proc dit 
le Turc, confifie dans le culte que nous 
ss rendons au Miejjie ; mais pourquoi ne vou- 
>» leZ- vous pas que nous reconnoi[}:ons fa ve- 
2» nue, lorfqu’il en ejt tant de preuves éviden- 
ss tes P? Comment réglez - vous voire attente 
ss Crernelle avec les femaines de Daniel? Vous 


ss AVC 
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» avez perdu voire compte , © las de faire 
»» inutiles fupputations ,; Vous avez mieux 
>» aimé dire que c’étoit un myflère auquel vous 
x» Wentendiez plus rien. Vous vous tirez d’af- 
>» faire approchant fur Pexplication de cette 
»» Prophétie, dans laquelle il efi dit fi claire- 
»» ment que le Scepire ne fera point ôté de la 
_»s Maifon de Juda jufqwà Parrivée de celui 
»» qui doit venir. %e fais que vous foutenez 
,» que ce n'efi pas du Sceptre dont il éjt parlé 
»» dans la Prophéiie, mais d’un mot qui figni- 
»> Je une verge de tribulation. Moïennant un 
>» tour forcé que vous donnez à ce paljage, vous 
5» Voulez, le faire fervir à votre défenfe ; ce= 
5» pendant malgré toutes les ténèbres que vos 
,» Rabbins ont voulu répandre fur les Propbé- 
so tes, vous favez lhifioire d'un de vos fa- 
,» meux Doëteurs. Etant prét à mourir, äl 
» Jit affembler [a famille autour de fon lit: 
» Mes enfans, leur dit-il, j’ai bien peur 
» que ce Jesus DE NAZARETH que nos 
» Peres ont crucifié, ne foit le Meffie. If 
mourut peu après, € quelques foins qu'on 
voulét apporter pour cacher au Public Les 
doutes de ce Rabbin , on n'en put venir à 
» bout, Mais enfin, fuppofons pour un infiant 
que nous nous trompions , en croiant que le 
Meffie foit arrivé ; voions quels font les 
» Changemens effentiels que cela nous a fait 
faire au fond du véritable Fudaïfme, &c. 
#3» NE faut-il pas avoir fait banqueroute 
>» à la raifon pour fe figurer, après avoir 
” 1 Ce paflage qui fait une grande partie 

M 4 55 00 
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» du difcours du Mufulman , que j’ai èu 
» deffein de nuire à laReligion ? Ne faut- 
#5 il pas être ftupide au fuprême dégré , # 
> Pour ne pas comprendre que mon def-. 
, fein a été de détruire les fauffes rai- 
 fons dont fe fervent les juifs pour ex- 
-» Cufer leur aveuglement? f’aurois bien 
envie, Monfieur; voiant votre peu de 
,, pénétration , de vous appliquer ce que 
» LUTHER dit aflez mal à propos de tous 
, les Catholiques dans le quatrième Vo- 
"» lume de fes Oeuvres pag. 382. Edit. 
» Jen. Germ. Les Papifies , écrit-il, font 
tous des ânes, € reftent toujours ânes, en 
» quélque faute qu’on les mette, bouiflis, rotis, 
ss Jris s trempés , pelés, battus, brifés, tour- 
5» nés , Tevirés ; ce font toujours: des nes. 
» Permettez qu’au mot de Papifie je fubf- 
» titue WEISMAN. RER 
» Voicr enfin l’endroit qui vous a le 
» plus révolté, celui qui vous à fait 
‘,, tomber en convulfion, celui qui na 
» attiré ce torrent d’injures, fous lefquel- 
» les vous avez prétendu m’accabler. 
» Quel mal, dit le Turc, peut-il y avoir à 
» bonorer un Prophéte, un grand bomme, un 
» Légiflateur, dont la morale ef} fi belle & fi 
, Utile au repos © à la tranquillité de la Sc- 
, ciété ? S'il nous a appris à ajouter quelque 
» chofe à l'ancien Fudaïfme, ce font des fen- 
» timens fi épurés, qu’on voit bien qu’ils vien- 
» nent du Ciel; © fi Moile ne les infpira 
» point aux anciens Juifs , c’eft qu’il connut 
| | de 7 y» que 


© 
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, que la dureté de leur cœur les en rendoit in- 
> capables. Nous n'avons donc apporté d'autre 
,, changement à Pancienne Religion , que dé- 
>» Durer la morale , € de rendre à celui qui 
, nous la préchoit , la gloire que nous lui de- 
OR ACER AS 
… ,s Ho! le plus imbécille des mortels! 
3» C’eft donc là ce qui a fi fort ému votre 
», bile? C’eft à caufe d’un éloge badin & 
» ironique, plûtôt que réel, d’un hom- 
» me dont les impoñftures font connues 
» des plus fimples Chrétiens, & dont le 
,) panégyrique eft regardé comme un jeu 
» d’efprit, aufli peu dangereux & auf 
peu Tréel.qué celui que. fit un”ancien 
, Rhéteur du tyran PHALARIS ; C’eit à 
_,, caufe, dis-je, de cet éloge, que vous 
».avez fonné le tocfin, que vous avez 
» cru la Religion attaquée jufques dans 
»» fes fondemens.. N'attendez pas que je 
»» me donne la peine de répondre fé- 
,s rieufement à vos extravagances; vou- 
» loir vous donner dubon fens , c’eft ten- 
» ter une chofe impofñiible. fJ’appliquerai 
à celui qui voudroit l’entreprendre, 
: ,» Ce que difoit un Savant Allemand de 
: > CeUX qui vVouloient prouver que PLa- 
>> TON avoit cru la création de la Matiè- 
»» re. Ces gens-là prérendent blanchir un Mo= 
5» Te Jaimerois mieux être chargé du 
foin de faire changer de couleur à 
»» tous les Ethiopiens ,que de celui de 
»» Vous apprendre à penier. En voilà af. 
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»» fez fur cet article, venons à un au- 
55 (re. 
>» DANS la Lettre où j'ai ee de la 
>; fermeté avec laquelle le Bacha Os- 
»» MAN, ci-devant Comte de BonNN=«- 
» VAL, fe vit à la veille-de: la "more 
y, dans une maladie dangereufe qu’il eut 
A. Conftantinople ; VOUS trouvez ex- 
»» traordinaire qu’il dife à un de fes 
» Confidens : Ma mémoire * fera un exem- 
»s ple du malheur le plus accompli & de la 
>» confiance la plus ferme. Toutes les tra- 
» Verfes que j'ai efluiées, n’ont pi me diffraire 
»» du Join de me venger de mes ennemis ; [fi je 
sx ai pi fire affez Fortuné pour voir : réafjir à 
js mes deffeins , Pembarras € le trouble que 
s> je leur ai caujés par la crainte des maux 
s» que jai voulu leur faire, me confole de 
»» ceux dont je nai pi les” accabier. 
: Vous condamnez encore févérement 
._# les Lettres que ce Comté écrit à fa 
:, femme & à un Seigneur de fes amis, 
>» dans lefanellés il paroït qu’il meurt en 
» véritable & parfait Déifte. L’indiffé- 
s» rence f de ce Comté vous paroit to- 
-s9 tale- 


* Lettres Juives, Tom. I. Lettre X XX. pag. 
262. 
+ Evolvamus pre cæteris elogium intrepiditatis 
ÉŸ srenerofivatis quod profpeélanti mortem proximam 
profelito Mabometano cum emphali impertitur. Stip- 


pono Chriffiani nominés bominem eUe qui bic judi- 
Cét, 
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»» talement déplacée, vous auriez fou- 
»,» haité que je l’euffe repréfenté comme 
» un homme tremblant, croiant voir le 
ss Diable, & aiant autant de peur de ce 
, malin Efprit, qu’en avoit LUTHER, à 
» ce qu'il nous apprend lui-même , * lorf- 
, qu'il difputoit avec Belfebut fur la va- 
 lidité de la Mefie. L’expreflion fami- 
%, lière dont fe fert le Comte, en difant 
1,3 qu'il et prét. à fairé [on Voiase ; .& 
» que fes bottes f font déjà graiflées, vous 
| 32 TC- 


cet, ut utin perfona Fudei loquatur. Suppono lo- 
qui eum ex proprie Jenju, non alieno : quid enim 
perfonæ bominis Yudaæi, quam adfumit, debeat? 
plane oblirus eft. Quantum boc frigus indifferen- 
tifhicum efb in bomine qui Relisionem Cbriflianam 
dejeruit ex pefjimis rationibus , qui ne moriturus qui- 
dem, fic enim tunc patebat , ulla bujus apoftafie pes 
nitentia ducitur ,; qui in iÿ/a mortis janua nibil nifi 
vindiËtam fpirat ! Porifmata Sapientiæ, &c. pag. 18. 
# Diabolus Jua argumenta fortiter figere € ur- 
gere movi. Voce quoque gravi € forti uiitur, 
nec longis meditationibus difputationes eju/modi cran- 
figuntur , Jed momento uno € queftio € refponfio 
abjolvitur. SENSI EQUIDEM ET PROBE EX 
PERTUS SUM, quam ob cau/am illud nonnunquam 
evenire joleat, ut jub auroram quidam moriui in 
Jfratis Juis inveñiantur. Corpus ille perimere vel 
jugulare poteft. . . . . Credo equidem qued Geco- 
lampadus € Emferus aliique eorum fimiles ,illius= 
modi ignitis Satanæ telis €S baflis confof}i jubitar 
nea morte perierunt. Luther. de Mifa privata, 

Tom. VI. fol. 18. 
Ÿ Qui Juam promptitudinem moriendi, b, e. 5l- 
Gex A | lan 
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» révolte; vous en voulez fürieufement 
ss à ces bottes,on voit qu’elles vous tien- 
ss nent au cœur. Vous ne pouvez fouf- 
»» frir que j'aie repréfenté BON NEVAL 
»> bravant * la mort ; enfin jai fait dans 
3 Cette occafion un crime énorme. 

IL faut convenir que dans tout ce rai- 
»» fonnement il n’y a que de l'ignorance, 
>> & point de la mauvaife foi. Ici vous 
>» N’avez pas fait comme peu auparavant; 
>» mais fi vous n’êtes pas fourbe dans 
»» Cette occafion, grand Dieu! que vous 
»» êtes ftupide ! Hé quoi ! pouvez-vous 
»» ignorer qu'un Ecrivain eft obligé de 
>») Conferver toujours aux perfonnages 
»» qu'il fait parler, le caractère qu’ils ont 
»» eu réellement, & qu’il fe rendroit ri- 
»» dicule auprès de tous les gens de goût, 
»» S’ii agifloit autrement? Que diroit-on 
” d'un Auteur qui feroit d'ACHILLE un 
ss homme timide; de SALMONÉE, un dé- 
5» VOt; d'AJAx un Prince pieux; de Srx- 
52 TE-QUINT, un Pape pacifique; de 
5» FRANÇoIs I. un poltron; de CHaARLESs- 

ss ,9 QUINT, 
dam ipfam intrepiditatem cum ocreis itineris caufa 
jam inunêtis comparat. Porifmata Sapientiæ, &c. 
pag. 18. ; 

* Tantopere laudare militarem quandam ferociam 
mortem contemnente” , tanquaun  Virtutem, folis 
bominibus magnis propriam , nulla ratione babi- 
ta Religionis , € enormium peccatum adverfus 
prima Religionis principia, que bic admif]a funt. 
Id. ibid. 
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ss QUINT, un Prince efclave de fa paro- 
,, le ? Ne tourneroiïit - on pas en ridicule 
»» Un Ecrivain qui repréfenteroit fi malles 
,, gens dont il parle ? f’avois à peindre 
>» Un homme qui a été connu pour être 
» fans Religion, qui a paffé toute fa vie 
> pour un efprit fort , qui réellement a : 
: dit dans une maladie qui l’avoit réduit 
»» à l'extrémité ,: ce que je lui fais dire; 
»» pouvois-je donc , fans me rendre aufñii 
» ridicuie que vous Pêtes, le changer 
»» en dévot, démentir la vérité, & don- 
»,» ner au perfonnage que je faifois par- 
,» ler , un caractère tout oppoilé à celui 
»» que le Public lui connoifloit ? Je mai 
>» pas commis un plus grand crime enre- 
» préfentant BONNEVAL occupé dans fes 
> derniers momens du foin de {a vengean- 
»» Ce , que fi j'avois dépeint MELANcCH- 
7 TON à l’articie de la mort fe félicitant 
»» de mourir, & d’être délivré des difpu- 
» tes & des cabales de fes confreres les 
>> Théologiens, parce que ces deux faits 
» font également vrais, &@& que s’il n’eft 
s» point permis de donner à un homme 
3: Un Caractère qu’il n’a point eu, il l’eft 
»» encore moins de déguifer la vérité, & 
»» de profaner l’'Hiftoire par le menfon- 
» ge où la diffimulation. 

‘JE ne trouve rien de fi fanatique que 
5» Ce que vous dites au fujet des Hiito- 
»» riens * qui ont. écrit naturellement & 

55 AVEC 

# ed ex akiis quoque exemplis patet folere liber- 

tines 
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» avec candeur Îles vertus, les bonnes qua 
» lités qu'ont eues certains Philofophes 
,, dont on a foupcçonné : l'Orthodoxie, 
>; Vous ne pouvez {ur-tout fouffrir qw’on 
ait rapporté qu’ils font morts avec beau- 
coup defermeté. Vous vousemportez * 
,, contre un des plus honnêtes hommes 
»» qu'il y ait eu dans ces derniers tems, 
» qui a écrit la Vie de Spinosa, & qui 
,, étoit bien éloigné d’adopter les erreurs 
5» monf- 


tinos noftri temporis [uorum bominum rationem mo- 
riendi generojam &S immotam magnifice defcribere. 
Srupendam € Atbeifticam Japiunt audaciam qui 
banc in rem collegit Anonymus, Auëftor libelli des 
Réflexions fur les grands hommes, morts en 
plaifantant. /d. ibid. 

* Cum quo Ji conferatur bifforia noviffimorum 
Spinofæ, Bælii, Collini, Wolftoni , S. Evre- 
monti, (ut alios jam pr@tereamus) in Witis pri- 
morum, nec wminus in Critique desintéreflée des 
Journaux Litéraires; Bibliot. Britann. Tom. I, 
Part. À. pag. 241. P. Niceron, Mémoir, pour 
fervir à l’'Hiftoire des Hommes illuftres, Tom. 
J/1I. pag. 187. eg. Vid. & Tom. TI. ejufd. Libri 
pag. 76. Difcimus equidem ex bis fpeciminibus, 
borum virorum tranquillitatem € fortitudinem in 
moriendo in magno fpr@tio baheri: QUO AUTEM 
JURE ID FIAT, SI SALVA ESSE DEBEANT 
RELIGIONIS CHRISTIAN Æ PRINcrprat 
NEMO FACILE INTELLIGET. Au ergo bæc 
megligenda € contemuenda funt , quod ramen fè 
facere € incendere ifhi panegyrici non fatentur + 
aus dicendum mon fortitudinem vel éviariarar, [ed 


Lethargian, &”. Id. ibid. 
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 monitrueufes de ce Philofophe ; vous 
»» injuriez tacitement , mais grofliérement 
le favant Mr. pes Maïzeaux , Auteur 
» des Vies de BAYLE & de S. Evre- 
» MONT ; Vous n’épargnez pas Mr. DE 
55 CAMUSAT ; il ne tient pas à vous que 
,, vous ne fiétriffiez lilluftre Ecrivain de 
5» la Bibliothéque Britannique. Votre criti- 
»» que maäuflade n’épargne pas mème le 
»» Pere NICERON , & vous taxez groffié- 
» rement tous les grands hommes, dont 
; vous n’êtes pas digne de délier les fou- 
» liers, d’avoir violé les principes de la Re- 
»» ligion Chrétienne ; enfin vous fouhaiteriez 
» que ces fidèles Hiftoriens n’euffent fait 
» aucune mention de la fermeté des Sa- 
» vans dont ils ‘écrivoient la Vie. Si un 
 fentiment, aufli infenfé que le vôtre, 
»» Éétoit reçu, il faut avoüer que nous au- 
» rions une idée bien juite du caraétère 
» de tant d’Ecrivains & de héros célè- 
» bres, dont les Ouvrages & les vertus 
»» font encore aujourd’hui lPadmiration 
23 de l'Univers. 
>» VOTRE fanatifme mé rappelle celui 
» d'un Théologien Catholique de lPUÜni- 
#» verfité de Louvain , Cenfeur des Li- 
s» vres à Malines, qui ne veut pas qu’on 
»» donne * des épithètes honorabies à tous 
2 les 


* Jlla epitbeta vere funt bonorifica ac proinde 
délenda, que abjolute , &ÿ fine limiratione laudant 
| _bomi« 
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» les Ecrivains qui ne font point de {a 
>» Communion Romaine. Il foutient que 
3» par de grandes raifons on doit * empé- 
»» Cher de dire le divin SCALIGER, le 
5 grand ERASME, MELANCHTON la gloi- 
re de fon fiécle ; il ne veut pas même 
» qu'on appelle ‘Théologien f aucun 7: 

ss tEi- 


bominem , ut bonitate, pietate , Éc. preditum.v.g. 
vir optimus, pius, bonæ memoriæ , virtute, mori- 
bus, probitate infignis, illaque abfolute fine limi- 
tatione laudem tribuunt fcientiæ € doëtrine. H. 
Stevart, .Ecclefiæ Metropolitanæ S.' Rumoldi . 
Canonicus. Grad. €c. Decanus per. Archidiocefim 
Mechlinienfem Cenfor Librorum Arcbiepifcopalis 
Éc. in approbatione Biblioth. Script. Belgic. F. 
F. Foppens , Ecclefiæ Metronolit. S. Rumoldi Ca- 
non. Graduat. M 

* Ve G. doftiffimus, fapientiffimus , vel cum a« 
ldis immodeltis adulationibus: princeps eruditorum, 
divinus Scaliger ; magnus Erafmus, Germanie 
lumen ; Melanchton, decus feculi nofiri; Occel- 
lus doltrinæ € eruditionis Sc. omnino notatu di- 
gna Junt ,€ÿ magnis de caufis impediri debent. Td. 
ibid. 

+ Titulos Doëloris € Magifiri certum et, pro- 
prie € exaête loquendo, neminem extra Ecclefiam 
pollidere aut mereri: quemadmodum Univerfitaies 
bœretice , ab Apoltolica Sede non confirmatæ, jus 
neutiquem babent gradus €ÿ titulos , qui in Eccle- 
fia valeant, conferendi. Proinde accurate fi loqua- 
ris, non debet is vocari Magsifter aut Doëtor inter 
Catbolicos, [ed abufive tantum ut loquitur vulguss 
€ ur improprie {3 abufive vocentur Univer/itates 

que 
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»» teftant , parce que le titre de Théo- 
»» logien ne convient qu’à ceux qui font 
»» profeflion de la doctrine Catholique. 
5» Par la même raifon il traite les Uni- 
» Vérfités Réformées & Luthériennes de 
5» prétendues Univerfités , à qui le titre 
ÿ» ne convient point. Il fe récrie contre 
»» un Hiftorien * Catholique qui a ôfé 
»» loïüer GRoTIUS, LE CLERC, & Bar- 
» BEIRAC. Enfin, vous avez trouvé dans 
j | 52 cet 


que non Junt Catbolice, Titulum Tbeologi non 
meretur , qui nefcit €) non Jequitur veram € 
Janam Doëtrinam Catbolicam : quamvis materiali- 
ter Tbeologus vocari poflit is, qui traétat argu- 
menta S. Scripture, € controverfias Religionis. 
Id. ibid. : (a 2 

* Plurimum, nifi fallor, difplicebunt Theologis 
vere Catholicis , ea que. diftus Hifloricus babes in 
Prefatione [ua ad Prodromum. Danielicum...... 
Ut ad excnplum ‘veniam., quis Hugoni Grotio 
invideat. appellationem doë&iffimi infigniflimique 
Scriptoris. . . . . * Joannem Clericum , bomi- 
nem, Socinianum , Santorum Patrum confpurcato- 
rem, Pontificum Romanorum € totius Cleri calum- 
niatorem , atque omnium fere miraculorum, quorum 
in Sacris Literis' fit mentio , dejtruËtorem , no- 
minat virum clariflimum ; eruditiflimum, & lon- 
ge laboriofifimum? MNeque defunt inter Cutbo- 
licos, qui Joannem Barbeirac, Juris & Hif- 
toriarum Groningæe Profefforem , Calviniftam 
Éoniofiees epithetis exornent honorificis. 4. 
ibid. 
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294. VEN PauTl Rasberé ass) 
» Cet homme un fanatique qui vous égas. 
#» le; fans lui, il auroïit été impoflible que 
» Vous eufliez eu votre femblable , car. 
» quel eft l’homme affez infenfé pour 
» foutenir qu’il ne, faut pas rendre juiti- 
» ce au mérite, qu’il faut déguifer la vé- 
» rité, & qu’en parlant des hommes cé- 
» lèbres dont les opinions ne fe font pas 
» iccordées avec les nôtres, on doit paf- 
» fer fous filence toute la fermeté qu’ils 
» auront fait paroitre ? C’eft à quoi a- 
» boutit votre fentiment. Pourquoi eft- 
ce qu'un Catholique fera obligé de con- 
> Venir des bonnes qualités d’un Luthé- 
» rien , s’il doit diflimuler celles d’un 
» Turc ? Ils font également damnés, fe- 
» Jon lui, & même il eft obligé de croi- 
;; re le Luthérien plus coupable , parce 
, qu’il a eu plus d’occafions & plus de 
 moïens de s’éclairer. Je vous demande, 
3; Monfieur WEISMAN , comment juge- 
: riez-vous d’un Hiftorien Catholique 
» qui déguiferoit toutes les particularités 
» de la mort de LUTHER qui peuvent lui 
» faire honneur , ou qui tâcheroit d’en 
» faire des applications malignes & fle- 
» trillantes ? Vous. vous recrieriez fans 
» doute fur la partialité de cet Hiftorien; 
» pourquoi ne voulez-vous point qu’on 
» faffe pour les autres ce que vous exi- 
»» £eZ pour. vous ? Au refte , il eft bon 
» de remarquer ici en paffant, une nou- 
» Velle preuve de votre bonne foi. Ré 
5» ROF- 
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;, honnête homme, après avoir fait men 
» tion des fentimens qu'il y a dans les 
» deùx Lettres écrites par lé Comte de 
» BONNEVAL, qui lui avoient déplu , au- 
» loit remarqué que l’Auteur lés tour- 
 noit enfuite en ridicule , faifant foup- 
,-çonner à IsAC ONIs que BONNEVAL 
» ne fût Juif, & prenant de là le prétex- 
»» te d'établir dans peu de paroies ,  & 
,»» mieux que vous ne le fauriez faire dans 
, un gros Volume, la néceffité d’un cui- 
»» té établi par la Divinité. Un Juif, dit 
,, IsAC ON1s, mourant dans le fein d'Ifraël , 
» Wécriroit pas autrement. Quoique le Bacha 
» ne fe déclare point ouvertement , on apper- 
»» goit aifément [es fentimens. Sipourtant il étoit 
» Juif, ce feroit une foible[fe impardonnable de 
» en avoir "pas fait un aveu authentique. 
>» D'ailleurs, notre Loi épurée n’admet point 
» de pareils déguilemens. . . .. Ü faut nécef- 
»» Jairement,. mon cher Monceca , que Dieu ait 
» ordonné un culte à l’homme; & puifqw’il Pa 
» créé pour le fervir, fans doute il lui a 
» tracé les règles & la façon dont. il vou- 
» doit Pêtre. Quel chaos affreux ne s'in= 
» Juivroit-il pas , fi chacun avoit. une ma- 
,, nière de penfer différente fur le culte awon 
» doit à la Divinité? L’efprit de lhoinme, 
» Jujet à s’égarer, retomberoit bientôt. dans 
,, les erreurs de l’Idolatrie ; on le verroit 
» encore, Pencenfoir à la main, offrir. fon 
»» hommage aux animaux les plus vils, déi- 
 Jier des oignons , Eÿ faire naître tous les 
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ss jours mille Divinités dans fon jardin po« 
3» tager. | ë, Le 

» SI Vous agiffez dans toutes les occa- 
# fions avec autant de mauvaïfe foi que 
dans celle-ci, vous devez être l’hom- 
» Me du monde le plus dangereux ; & 
» J’'aimerois mieux avoir à faire avec Car- 
> touche qu'avec vous. 

» JE viens aétuellement aux reproches 
» que vous me faites d’avoir donné de 
» pompeux éloges au génie de MA“ o- 
» MET, & d’avoir loüé certaines chofes 
»» qui fe trouvent dans PAlcoran. ai fui- 
» vi Pexemple de plufieurs grands hom- 
» mes , aufli recommandables par leurs 
» Vertus, par leur piété & par leur Reli- 
» Sion , que par leurs grandes lumières. 
»lY a, au jugement.de.Mr..Pascar, 
» non feulement de bonnes chofes dans 
, l'Alcoran ; mais encore de très belles 
»» Driêtes. | | | | 

» LE célèbre Mr. DE LA CROZE s’ex- 
» plique plus précifément & plus forte- 
» ment; voici les propres termes de ce 
» grand homme. * Mahomet avoit, de. fort 
» beaux talens naturels ; il étoit agréable , 
» pot, Je faifant un plaifir dobliger les gens, 
» € propre à converfer avec tout Île monde. 
» Co? le témoignage que lui rend un. Cbré- 

ss ten 


* Differtations Hiftoriques fur divers fujets, 
&c. Tom, à", pag. 38. 
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» tien Oriental, qui a écrit en Arabe une bif- 
» toire du Mabométifine. Pour ce qui eff de 
>», Pefprit de Mabomet , il eff aifé de conclure 
» que c’étoit un bomme extraordinaire, & l’on 
» Peut s’en appercevoir ailément dans les Tra- 
» ductions même de lAlcoran, quoique de Pa= 
» Veu de ceux qui entendent la Langue dans 
» laquelle if eft écrit, elles repréfentent fort 
» imparfaitement les beautés, les agrémens € 
», la majefté de lOriginal, | 

» VoiLÀ les agrémens © la majefté de lAI- 
» coran loüés par un des plus grandshom- 
mes qu'il y ait eu en Europe, & dont 
» le témoignage ne fauroit être fufpett., 
» puifqu’il entendoit parfaitement lAra- 
, be & toutes les Langues Orientales, & 
»» qu’il parle de même dans un Ouvrage 
»» Où il réfute les Sociniens. J'ai donc pü 
» dire, fans être traité d'homme fans foi 
55 & fans Religion , que MAHOMET avoit 
:» donné des preuves aufli convainquantes 
» de Pexiftence de Dieu & de fon pou- 
>» Voir immenfe , qu'aucun Philofophe 
» moderne. Je fuis encore fermement 
»» perfuadé de ce fait, & je fais juges 
»» tous mes Lecteurs fi j’ai eu tort ou rai- 
»» fon. Sans rien ajouter à ce que j'ai dé- 
».jà dit fur. ce fujet, je me contenterai 
:; de les prier de jetter les yeux fur le 
» paffage des Lettres Juives, que je place 
> au bas de la page; * ils y verront cette 


>» Ma- 
‘# Je lis a@tuellement un Livre , pour lequel : 
N 3 ‘ les 


2) 
zo9 AL E TU RE LS 


,» majefté & ces agrémens que Mr. DE LA 
3; CRoZE trouve dans l’Alcoran, & ils 
ot | >» CON- 


les Nazaréens & les Juifs nos freres ont affeté 
un grand mépris. Il contient pourtant d’ex- 
cellentes chofes, remplies de piété, & capables 
de donner à l’efprit une grande idée de la puif- 
fance de Dieu. Ce Livre eft l’Arcoran, écrit 
dans fa Langue , fans aucun Commentaire , & 
qu’un Ârabe m’a donné. Je fais que cet Ouvra- 
ge contient plufieurs erreurs contraires aux Li- 
Vres que nos Prophétes nous ont laiflés ; mais 
\ je ne fais point attention à certains principes de 
Religion. Regardant l’Alcoran comme le fyf- 
tême d’un Philofophe , je le trouve digne de l’ef- 
time des honnètes gens, & utile à la correttion 
des mœurs. [1 n’eft aucun Philofophe , je n’ex- 
cepte pas même les modernes les plus favans , 
qui aient donné des preuves plus convainquan- 
tes de l’exiftence & du pouvoir immenfe de la 
Divinité, que Mahomet. Voici comment il s’ex- 
plique dans le Chapitre du Miféricordieux ; il 
fait parler la Divinité elle+ même. Nous vous a- 
vons tous créés. Si vous ne le croiez pas, confide- 
rez tous les biens que vous pofjedez; les avez- 
vous créés vous-mêmes? Nous avons ordonné que 
ous mourrez. Nous pouvons, s’il nous plait, met- 
tre d’autres créatures femblables à vous en votre 
place, €Ÿ vous métamorpbofer en une autre figure, 
que vous me Javez pas. Nous avons fait entrer 
lame dans votre corps. Si vous ne le confiderez 
pas ; confiderez. vos labourages. Faites-vous pro- 
/ duire les fruits de la terre, où les fais-je pro- 
duire? Si je veux , je. rendrai vos champs Jecs 
CO 
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>, COnnoîtront que c’eft avec raifon que 
, le véridique Abbé DE VERTOT a fait un 
F a : DT bel 


comme de la paille fans grain. Et cependant vous 

êtes fuperbes, € vous dites? Quoi! nos grains 
que nous avons femés , feronc perdus ! Au 
contraire, nous les conferverons. Zmbécilles! 
Pouvez-vous parler ainfi? Levez les yeux au Ciel, 
confidérez Peau qui en tombe, € qui Jert à vous 
defaltérer. La faites-vous defcendre des nues; 
ou fi c’eft nous qui l’en faifons defcendre? Si 
nous voulons, elle ne tombera point; ou nous li 
ferons tomber fi mauvaife, qu’elle ne pourra fer- 
vir ni à faire fructifier vos champs, ni à vous 
defaltérer. Une : 

Je te demande, mon cher Monceca, ce que 
tu.penfes de ce pañlage. Quellé nobleffe n’y 
trouve-t-on pas ? Quelles grandes idées n’offre- 
t-il point à l’imagination ? Avec quelle majefté 

_ ne préfente-t-il pas l’immenfe pouvoir de la Di- 
vinité } après en avoir prouvé l’exiftence évi- 
demment par ce peu de mots : Nous vous avons 
tous créés. Si vous ne le croiez pas, confidérez les 
biens que vous po(Jedez : les avez-vous créés vous- 
méme? C’eft-là le plus invincible argument de la 
néceflité de la Divinité. Puifque nous connoif- 
fons que nous n’avons point été de tout tems, 
il faut néceffairement remonter à une caufe é- 
ternelle, à un: Etre fupérieur , qui, aiant pro- 

- duit tous les êtres, les maintienne dans l’ordre 
où nous les voions. Cette règle, fi belle & fi 
fage, eft une preuve perpétuelle de lexiftence 
de la Divinité ; c’eft un argument convainquant, 
qui fe préfente fans ceffe à nous yeux, Nous ne 

FE N 4 fau- 
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» bel éloge de l’éloquence naturelle de 
» MAHOMET. Selon Elmacin, dit ce fage 
59 Hit- 


faurions les ouvrir, fans qu’ils nous repréfen- 
tent les chefs-d'œuvre formés par ce Tout- 
Puiffant : & lorfque nous les tenons re 
notre ame fupplée à leur défaut. Elle fe dit à 
elle-même qu’un être penfant & intelligent, 
tel qu’elle eft , ne fauroit être la fuite d’un 
principe ignorant & agiflant fans connoiffan- 
ce. Ainfi , la majefté & l’exiftence de la Di- 
vinité fe fait connoître aux aveugles comme à 
ceux qui ont l’ufage des yeux. Des qu’un hom- 
me exifte, il a les moïens de pouvoir le con- 
noître, puifqu’il penfe, & qu’il peut refléchir 
fur fa penfée. 

Mais fi les hommes ont le bonheur de pou- 
Voir s'élever par eux-mêmes à la connoiïflance 
de Dieu, ils ne doivent point pour cela préten- 
dre à pénétrer dans les fecrets qu’il a voulu ca- 
cher à nos yeux. Il eft abfurde que des créa- 
tures finies veuillent connoître parfaitement les 
attributs & les qualités de l’Infini. Quel ridicu- 
le n’y a-t il. pas à la créature de prétendre s’é- 
lever jufqu’au Créateur , & s’égaler à lui? La 
connoifflance que nous avons de la Divinité, eft 
le premier motif qui doit déterminer notre obéïf- 
fance. Il n’eft rien de plus infenfé que de vou- 
loir régler le pouvoir de Dieu , & de croire 
qu’une chofe ne peut pas être, parce que nous 
ne comprenons point comment elle peut arriver. 
C’eft-là la fource des différentes erreurs qui s’é- 
levent dans toutes les Religions. Voions, mon 


ces F-Mengecs, comment Mahomet réfute les in- 
, Cré- 
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» Hiftorien, Mahomet avoit Pair noble, le 
» regard doux € modefle, Pefprit fouple & 
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“crédules qui veulent borner la puiffance célefte, 
& qui nient la poffibilité de la Réfurrettion ds 
corps. Quoi! difent les Méchans , nous mour- 
rons , nous ferons terre, & nous retournerons au 
Monde! Voilà un retour bien éloigné! Et pour- 
quoi me re[Jufciteront-ils point ? IVe voient-ils pas le 
ciel au-deljus d'eux, comme nous l'avons bâti, com- 

me nous l'avons orné , €3 comme il n'y a point de 
défaut ? Nous avons étendu la terre, élevé les mor: 
tagnes , € avons fait produire toutes fortes de 
fruits pour Jfigne de notre toute - puiffance. ANous 
avons envoié la pluie du Ciel, € mous en a- 
vons fait produire des jardins, des grains agréa- 
bles aux moi[fJonneurs , des palmiers , les uns 
élevés plus que les autres, pour enrichir nos créc= 
tures. Nous avons donné la vie à la terre mor- 
te, Jéche, Ëÿ aride. Ainfi les morts fortiront 
du tombeau. 

Toute 1a Philofophie ne fauroit préfenter une 
idée plus majeftueufe du pouvoir de la Divinité. 
Celui, qui d’une terre féche & aride a formé 
l’homme , peut fans doute le faire fortir du tom- 
beau. Il n’eft pas plus difficile à la Divinité d’or- 
donner à la matière de fe rejoindre de nouveau 
enfemble , qu’il le lui. a été de l’animer , & de la 
mettre en mouvement. Celui qui de rien a fait 
toutes chofes , ne peut-il pas exécuter tout ce . 
qu’il veut ? Eft-il rien qui révolte davantage no- 
tre foible raifon, que de penfer que de rien on 
puiffe faire quelque chofe ? Cependant non feu 
lement la Religion , mais la faine Philofophie, 

5 nous 
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» adroit, Pabord civil € careffant, & la con- 
»» Verfation infinuante. D'ailleurs , 11 ne lui 
€ 29 NAN- 


nous apprend que Dieu doît avoir créé la matiè- 
re. Car fi elle étoit coëteraelle avec Dieu, elle 
feroit indépendante de lui, puifqu’elle ne lui 
devroit point fa création , & qu’il ne pourroit 
pas la détruire. Dieu alors ne feroit point tout- 
puiffant, il y auroit un être aufli ancien que lui, 
qui n’en feroit point dépendant. La Divinité ne 
feroit plus infinie , elle feroit bornée dans fon 
pouvoir, & l’infini doit être infini dans- tous fes 
attributs. La matière feroit une Divinité rivale 
de la première. Quelles abfurdités'ne s’enfuit-il 
pas du fyftême qui admet la coëternité de la 
matière avec Dieu? Dès qu’on veut faire ufage 
de fa raifon , on eft forcé d’avoüer que Dieu a 
créé de rien tous le: êtres. Mais comprenons- 
nous ce myftère? Non fans doute. Pourquoi 
donc voulons - nous borner le pouvoir de Dieu 
dans les autres chofes, puifqu’il n’y à rien que 
fa puiffance ne puifle exécuter aifément , dès 
qu’elle a pù produire toutes chofes de rien. 
L’ Etre fuprême, dit Mahomet , connoft ceux qui 
font injultes. Il a en [a puifJance les clefs du fu- 
tur. Perfonne ne le Jait que lui. Il jait tout ce 
qui elt en laterre, € en la mer. Il fait le nom- 
bre des feuilles qui tombent de deffus les arbres, € 
Le nombre des atômes dans les ténèbres de la terre, 
Tiny a rien de fec, ni de verd en la terre, qui ne 
foit écrit dans le Livre de lumière.  C'’efl lui qui 
vous fait mourir, € qui fait le mal ES le bien que 
vous avez fait. .. .. Souviens-toi du jour qu’il a 
di, foit , ES toute chofe a été faite, . . .: Il Ji 

Û ‘à { / 6 
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» Manquoit aucune des qualités néceffaires dan 
» Un Chef de parti, liberal jufqw'à la pro- 
»» Jufion , vif pour connoitre les hommes , 
ss jufle pour les mettre en ufage felon leurs 
»» talens , toute la déhicateffe pour agir fans 
> Je laiffer jamais appercevoir, & il fit pa- 
ss Toître depuis dans la conduite de [es deffeins u- 
ss ne fermeté €ÿ un courage fupérieurs aux plus 
ss grands périls, . . .. Il fe faifoit écouter par 
ss la pureté de fon langage , € la nobleffe € 
>» le tour de fes expreffions ; il excelloit fur- 
ss tout dans une certaine éloquence Orientale qui 
>» confifioit dans des paraboles € des allégories 
»» tres ingénieufes , dont il enveloppoit [es dif- 
5 COUTS *, | 
>» Vous voiez, Monfieur WEISMAN, 

»» qu’il n’eft pas fi extraordinaire que 
ss vous le penfez, que j'aie pû compa- 
> rer MAHOMET aux plus grands Philo- 
:» fophes modernes dans un feul RS à 
5 C EI 


le préfent, le futur, €ÿ le pale. Il eft très fage, 
€ rien ne lui ef} caché. . . . Abraham , voiant la 
nuit une étoile très claire, demanda en foi-mêéme fi 
c’étoit fon Dieu? Non, répondit - il lui-même, 
mon Dieu ne fe leve pas, & ne fe couche pas. 
Lettres Fuires, Tom. IIF, Lettre LXXXIX. por. 
70. € Juiv. Î 

* Hiftoire des Chevaliers Hofpitaliers de St, 
Jean de Jerufalem , appellés aujourd’hui Cheva- 
liers de Malthe, par l'Abbé de Vertot, Amjterd, 
1728, Tom, I. Liv, I, pag. 7. 
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» C’eft-à-dire fur les preuves qu’il a don- 
nées de l’exiftence & du pouvoir im- 
;; menfe de Dieu. Et qu'ont donc ces 
>» Philofophes de fi merveilleux, qu’un 
.»» homme qui a eu les talens & le génie 
»» de MAHOMET, n’ait pû penfer comme 
»» EUX fur un article où il ne faut que 
»» lever les yeux au ciel & fe contempler 
»» foi-même pour être aufli éclairé que 
» DESCARTES ? Celienarrant gloriam Dei. 
» Vous avéz eu donc grand tort de 
» Croire qu’il y avoit apparence * que 
» Je riois & plaifantois lorfque je parlois 
06 .mème, ‘Je Vols répété ICT QUE JE 
» parle très férieufement, duiliez-vous 
»» me condamner au feu totalement, 
, puifque vous m’avez déjà jugé digne 
» d'une punition bien plus rigoureufe 
» que la cenfure, & qu’il n’a pas tenu 
>» À VOUS qu'on ne regardât ce que j’a- 
» Vois dit de MAHOMET, comme un cas 
qui intérefloit le Magiftrat. Je vous re- 
y Connois toujours dans toutes vos idées 
pour un fanatique outré. L’Inquifiteur 
,, le plus cruel & le plus perfécuteur ne 
» fe feroit pas expliqué fi crüment & fi 
LE] V10= 


* Credibile eff bunc Autorem ridere, mon ferio. 
loqui ; fed quis in boc rerum genere ridet? Ipfe de- 
rifione dignus ef , fi modo derifio ad pænam pro- 
meritam fufficiat. Porifmata Sapientiæ & Religio- 
nis, Gc. pag. 19. | 
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_#» Violemment que vous; mais aûfli vous 
» VoieZ que je vous tiens parole, & que 
 j'obferve parfaitement la maxime à ru 
» de afne rude afnier. 

Voicr encore une nouvelle marque 
» de votre peu de fincérité. Vous dites 
» fimplement que je compare /’Afcoran 
» aux * Livres des Ÿuifs € des Chrétiens. 
“ss Par la manière ambigue &.obfcure 
» dont vous vous expliquez ; VOUS VOU- 
», driez faire croire , s’il éroit poflible , 
que je mets en parallèle la Bible & PE- 
» Vangile avec — une pareille in- 
» finuation , aufli faufle & aufli malicieu- 
Tes méritéroit un châtiment exemplai- 
»» re. Pour vous couvrir de confufon ,:f 
» Vous êtes capable d’en avoir, je rap- 
: » porterai ici le pafage dont il s’agit : f 
ss ÈS 


12 
y 


* Vide € reliqua ,ubi Fudæeorum € Cbrifliano- 
rum Libris É? Sententiis eodem inftituto Alcoranus 
comparatur. Maxime vero ad Jcopum noftrum refe- 
renda Junt verba que legimus Tom. III. par. 43. 
Porifmata Sapientiæ, Sc. pag. 10. 

f Combien y a-t-il d’Ecrits de nos Pis 
& même des Docteurs Nazaréens , qui mérite- 
roient une critique aufli vive que celle qu’on fait 
de l’Alcoran , & dont on ne dit mot? Je fuis 
du moins affüré que ces Ouvrages ne donnent 
À point de la Divinité une idée plus magnifique. 
Si l'on éxaminoit avec des yeux Philofophiqués 
les Livres de cettains DAS Efpagnols, quel- 

les 


BOOA LELS EL VTUUE RME TS 
», les Lecteurs quine le connoïiflentpoint, 
» feront bien furpris qu’il n’eft queftion 
» que du Talmud, c’eft-à-dire d’un Li- 
» Vvre qui contient toutes les fables des 
» Juifs, rempli d’injures, & d’invectives 
» Atroces contre JEsus-CHRrIisT & le 
» Chriftianifme , & de quelques miféra- 
» bles compilations de miracles, faites 
,, par des Moines, qui, au jugement non 
» teulement des Proteftans ; mais encore 
» de tous les Catholiques fenfés , desho- 
» horent la Religion, & juftifient le Car- 
» dinal BESSARION , loriqu'il a dit que 
EE] D I O- 


les erreurs. n’y découvriroit - on pas? Combien 
de principes , Contraires au bon fens @& à la 
droite raifon; combien de maximes , pernicieu- 
fes au bien de la Société, n’y trouveroit-on pas? 
Le bel Ouvrage que l’on feroit, fi l’on ramaf- 
foit toutes les limpertinences monacales ! Un 
homme , qui Voudroit compofer l’hiftoiré des 
égaremens de l’efprit humain , ne manqueroit 
pas de matière en travaillant fur des Mémoires 
auf fertiles & auflfi abondans. Le Talmud des 
Rabbins eft cent fois plus ridicule que l’Alco- 
san. Ne crois pas, mon cher Monceca, que l’ef- 
prit de parti détermine mon fentiment en mé- 
prifant le Talmud, j'oublie que je fuis Caraïte : 
ce n’eft point comme partifan & feétateur d’une 
croiance oppofée à celle des Rabbins , que je 
condamne ce monftrueux Ouvrage; c’eft comme 
Philofophe. Lettres Juives, Tom. IIT, ancienne 
Edit, pag. 43. nouvel. Édit. pag. 85. 
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»'DioGenE LAERCE avoit écrit la Vie 
» des anciens Philofophes avec plus de 
» fageffe & de dignité, que Von avoit 
» fait celle des Saints. 

» ME voici parvenu au dernier article 
5 de votre fade critique. Vous dites que 
» j'ai voulu établir l'indifférence de Reli- 
» gion ,®& voici fur quoi vous vous fondez, 

* %eravoüerai , mon cher Monceca , que je 
»s Juis tenté de regarder le Ciel comme un pa- 
>» lais fuperbe , ‘ott Pon entre par quatre por- 
»» tes qui regardent les quatre côtés dijjérens 
»s du Monde. On peut venir dans ce fuperbe 
»» édifice, de POrient, de FOccident , du Sep- 
»» tentrion © du Midi : ; mais les chemins qui 
ss y conduifent , ne font pas également beaux. 
>» Nous autres Juifs, nous marchons dans ce- 
>» lui de POrient, que la Divinité nous a ap- 
> plani ; les Nazaréens viennent par celui de 
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# Ad extremum ” quidquam monere velimus ad 
Ultima verba ex bis Epiflolis a nobis citata , ià 
unum dicendum arbitror , prolixo commentario ad 
.craffifimum Autoris indifferentifmum inde perfpi- 
Ciendum nequaquam opus efJe. , .quem Jane nifi con- 
culcata € adunco nafo fufpenfa Scriptura, que dé 
via ÈS meédiis falutis toto cælo diverfa docet , ne- 
m0 adoptare poteft. Quod Tudæeos primo loco po- 
nt, atque ad portam Orientalem ad comicum fche- 
ma DaRMREOS Qur enim perfonam Tudaæi adfümpfe- 
rat, aliter loqui non potuit's;, fed res ipla crade 
€Ÿ impie prop ofita eff. Porifmata Sapientix, (Se, 
pag, ‘207 © | | 
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ss POccident , raboteux € mauvais ; les 
»s Turcs paffent par la route du Septentrion , 
>» encore plus gâtée; © toutes les Religions qui 
»» Jont dans les Indes & dans P Amerique, 
»»s marchent dans la quatrième, remplie de 
>» bouë € entourée de précipices. Beaucoup de 
>» gens Je perdent dans ce chemin ; mais cepen- 
»» dant il en ef} qui arrivent au Palais célefte, 
,»» malgré les difficultés d'une route auffi péril- 
5, eufe. 

»» ICI il y a mauvaife foi.& ignorance 
;» de votre part. Vous réunifflez dans vo- 
» tre critique vos deux qualités ordinai- 
»s res. La mauvaife foi paroît en ce que 
5» Vous fupprimez ce qui fuit immédia- 
; tement après ce paflaze , qui marque 
3 Que mon intention principale a été de 
x» bilâmer la rigueur avec laquelle les dif- 
» férentes Communions Chrétiennes, & 
> fur-tout la Romaine , damnent celles 
> qui lui font oppofées. Ilne faut que 
»» favoir lire pour voir quel a été mon 
» but. Les Nazaréens Papilles € nos Rab- 
+, bins condamnent ce fentiment , ils croient que 
5» Dieu ne doit point avoir pitié d’une Créa- 
»» ture qui a téché de le fervir dans une autre 
» Religion ; € il efi tel Moine à Rome , qui 
>» confentiroit plûtôt d'avoüer qu’il neft aucu- 
ssne Divinité , que d'accorder une place dans 
sx le Ciel à quelques Nazaréens Emi qui 
>> ont donné dans ce Monde des exemples: de: la 
> Vertu la. plus parfaite. 

»» Si ce pafage ne vous a pas affez, 

39 mon- 
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5» montré mes fentimens, celui où je m’ex- 
»» plique fi clairement dans une ou deux 
* Lettres avant celle-là, devoit bien vous 
»» éclairer. Je défie qu’on puïffe faire une 
»» confeffion de foi plus authentique fur 
»» la nécefité d’une Religion Révelée & 
» d’un culte ordonné. * Î] weft pas dou- 
»» teux, mon cher Îfac, qu'il ny ait un culte 
»» ordonné par Dieu même ; maïs il Peft pour 
»» faciliter le falut des bommes, € non pour 
ss les perdre. Heureux font ceux à qui Dieu 
»s Pa révelé ! Mais c’eft une impièté , felon 
>» Moi; de dire qu’il ait créé les autres bom- 
> mes pour être damnés. Ils ont plus de peine 
»s à parvenir au Ciel ; mais s'ils font bons, 
»» Jages € vertueux , le Tout - Puiffant feroit 
5» plütôt un miracle pour les attirer à lui, 
ss Que de permettre que la vertu fût païée d'un 
>» Jupplice éternel. 

>» MAIS, direz-vous , c’eft üne erreur 
»» de croire qu’on puifle être fauvé hors 
»5 du Chriftianifme ; @& les Païens n’ont 
ss jamais pû, ni ne peuvent faire encore 
»» aujourd'hui leur falut. Vous pouvez 
» être, fi vous voulez, Monfieur Wers- 
>> MAN , dans cette opinion : mais moi, 
»» je penñfe le contraire , & j'ai pour moi 
»» plufieurs Peres de l’'Eglife, anciens & 
»» Modernes ; cela vaut mieux que votre 

> aU- 


* Lettres Juives, Zom. Z. Lettre XXXVI, 
pag- 320. nouvel, Edit, 
… Tome VI. O 
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y» autorité. Si vous étiez moins émporté 
;, que vous ne l’êtes , avant de condam- 
,»> ner mon Opinion, vous l’auriez exami- 
>» née; vous auriez VÜ que ST, FUSTIN; 
> Phofophe * & Martyr , a foutenu que 
5; SOCRATE & HERACLITE avoient été 
5 Chrétiens fans être baptifés , & qu'ils 
>, avoient, été juitifiés par leur vertu. 
>» CLEMENT d'Alexandrie f a jugé aufñü 
,, favorablement du falut des Païens qui 
» Vivoient felon la Loi de Nature. Mais, 
» dites-vous, ces Peres parlent des Païens 
5, qui vivoient avant la venue du Mefie ; 
5» En voici d’autres qui font mention des 
A: Païens qui vivoient douze cens ans a- 
>» près. ST. BERNARD , écrivant à Hu- 
+» GUES de ST. Victor, lui dit qu'il ne 
:s fauroit croire que le Commandement 
»; de Dieu, prononcé à NiCODEME , nifi 
>» quisrenatus fuerit ex aqua € Spiritu Sanc- 
» to, non intrabit in Regnum Cæœlorum , doi- 
»» ve être pris dans toute fon étendue, $ 
” 39 & 

* Juft. Philof: & Mart. Apo/os. IT. 
.. T J'ai rapporté dans l’Edition des Lettres Fui. 
ves qui eft aétuellement fous prefle , les pañli- 
ges originaux de St. uflin & de St. Clément. 
Îl m’eft impofñfble, attendu le défaut de Livres, 
de les placer ici, & ma mémoire ne peut me 
les fournir. Quant à celui de S£. Fullin, il eft, 
ainfi que je le marque ici, dans fa feconde Apo- 
logie. ; ge | 

$ A5 vero quis nefcit €) alia, preter Baptif- 
/ IUT 
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5) & qu’on doive l’appliquer à ceux qui 
» n’en ont eu aucune connoïffance, Pre- 
 néz garde, Mr. WEISMAN, que les 
>» Païens dont j'entends parler, font pré- 
5» Cifément dans ce cas. di 

5» Si les Païens qui n’ont pas le moïeñ 
»s d’être inftruits dans le Chriftianifme , 


y) peuvent être fauvés en vivant felon là 


»» Loi de Nature, qui doute que ceux qui 
»» chez les Turcs fe trouvent dans le mê- 
sine Cas, né è puHient pas ÊCrE ;  CUX 
»» qui connoiffent l’exiftence du véritable 
>» Dieu , & qui lui rendent hommage ? 
5» Or, combien peu de Mahometans y 
»» a-t-il qui puiffent être inftruits ? Com- 
»» bien de villes, combien de villages 
»» y a-t-il, où l’on ne rencontre pas , 
»» Je ne dis point un feul Prêtre ou Mif-. 
» fionnaire, mais même un feul Chré- 

39 tien ? ; 
» Vous pourriez croire , Mr. WEISMAN,, 
3; que le fentiment de ST. BERNARD n’a 
>> Pas, 


mum contra originale peccatum , remedia antiquis 
non defuiffe temporibus? Abrabæ quidem €S femi- 
ni ejus, circumcifionis Sacramentuim în boc ipfum 
traditum ef. In Natiqnibus vero , quotquot in- 
venti fideles Junt , adultos quidem fide € Jacrifi- 
ciis credimus exhiatos, parvulis autem folum pro- 
fuiffe , imo € Juffecille parentum fidem. D. Ber- 
nard. Epift. LXXTI. ad Magifirum Hugonem 
de Sanéto Viétore. d'u 
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5» pas été reçu par de grands Théolo- 
s» giens : comme votre lecture eft affez 
ss mince, je doute que ST. Tomas vous 
» foit fort connu. Ce grand Saint, * auf- 
ss fi bon Théologien que fubtil Philofo- 
ss phe , dit à peu près la même chofe 
»s que ST. BERNARD. Un Théologien, 
+ qui pafle pour un habile homme, & 
>» qui vivoit peu de tems après le Con- 
» Cile de Trente, à foutenu f que les an- 
s» Ciens Païens & ceux d’aujourd’hui pou- 
» voient être fauvés en vivant juftement 
»» lorfqu’ils étoient dans une ignorance 
»» invincible. Je vous demande , Mr. 
>> WEISMAN , fi tous ces Saints & ces 
»» grands hommes ont voulu établir lin- 
:; différence de Religion ? Je n’ai cepen- 
» dant dit que ce qu’ils ont dit, en fou- 

»» tenant 


* Gentiles perfetius €? fecurius falutem confe- 
quebantur fub obfervantiis Legis , quam fub fola 
Lege naturali, € ideo ad eam admittebantur ; ficut 
etiam nunc Laici tranfeunt ad Clericatum , €? Se- 
. culares ad Religionem, quamvis abque boc poffint 

Jalvari. Thomæ Summa, in prim. fecund. Quaæjf. 
XCVTIIT. Art. 5. | 

+ Quicumque fuerunt , aut etiam modo Junt, 
ad quos non pervenit Evangelium, cum nuila via 
bumana confequi potuerint Fidem Cbriffi, tamdiu 
inculpabilem illius ignorantiam babere, vel babuif- 
fe Junt exiflimandi , quamdiu caruerint Doëtori- 
bus. Andreas Vega de Præparatione Adultorum 
ad juftificationem , Lib, FI, Cap. XVIII, 
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»» tenant qu'il néroit pas douteux qu’il y 
»» eût un culte ordonné par Dieu même; maïs 
»» qwil étroit pour faciliter le [alut des hommes , 
5» € non pas pour les perdre, € que cétoit 
ss Une impiété de dire qu’il eût créé des peu- 
>» ples immenfes pour les damner ; que fi ces 
ss Peuples étoient vertueux , ils avoient plus 
»» de peine à parvenir à la béatirude , mais 
»» gaW’attendu leur état , ils pouvoient , en vi- 
»» vant felon la Loi de Nature, être fauvés. 
»» IL eft terms de finir, je n’ai que trop 

»» perdu de momens, que jaurois pü 
>» beaucoup mieux emploier qu’à vouloir 
»» Vous apprendre à penfer. Comment en 
» Viendrois-je à bout , puifque pendant 
»» tout le cours de votre vie vous n’avez 
pas même pû vous former un ftyle paf- 
fable ? Vous écrivez aufli mal & auf ri- 
» diculement que vous penfez. Mon Dieu! 
4» que de platitude dans vos phrafes! de 
quelle longueur ne font -elles point ! 
Jai penfé devenir afthmatique , en li- 
fant les deux pages de votre Differta- 
tion qui me regardent. Quelle affeéta- 
tion ridicule de faire, comme un éco- 
lier, des figures de Rhétorique dans les 
endroits où elles font le plus dépla- 
cées ! Qui ne riroit, par exemple, de 
voir un homme d’un âge avancé s’ex- 
pliquer ainfi, quafi ad fallendum tempus 
» Ornet, pingat, € tantæ multitudini Leëto- 
» Tüm imprudentium, €Ÿ imprudentium expo- 
» nat? La jolie chofe que cette repeti- 
| O 3 5» tion 
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tion imprudentium € imprudentium ! Que 


vous êtes éloquent ! En vérité on ne 


peut vous refufer le glorieux titre du 


Demofihene & du Ciceron de la Forét noi- 
re. Vous allez illuftrér à jamais la Sua- 
be, vous êtes la parfaite copie du Rhé- 
toricien dont parle PERSE, Bellum boc, 
boc .bellum laudat in antithefi doëtas pofuifje 
fisuras. Allons, je veux vous faire la 
même grace que PERSE fait à celui 
dont il parle ; je dirai avec ce Poëte 
laudatur. Que Mr. WEïsMaAN foit loüé, 
qu’il foit par-tout prôné comme le 
Phénix des Profeffeurs! Ho ! que j'au- 
rois fouhaité de vous voir aflis fur ce 
théatre, vos deux éleves à vos pieds, 
difputant gravement fur le crime qu’il 
ÿ a à loüer Mahomet dans ce qu’il peut 
avoir eu de bon ! Un ancien Pere de 
VEglife fouhaitoit d’avoir vü trois cho- 
fes , Rome dans fa gloire, CiceroN 
plaidant, St. Paul préchant; & moi, je 
préfererois à tout cela de voir Mr. Wris- 
MAN în cathedra, & de lui entendre di- 
re d'une: voix rauque Wenrhumée., 
tante multitudini Letforum imprudentium , 
€ imprudentium exponar.. Chacun a fon 
goût, l’un aime le tragique, l’autre le 
comique; pour moi, je me figure que 
vous devez être un homme auñli diver- 
tiffant dans une action publique , que 
le Saltinbanque le plus amufant. Si le 
Public connoifioit , ainfi que moi, votre 

| »> INC- 
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5» mérité, vous n’auriez plus de fujet de 
»» VOUS plaindre de fon goût, & de vous 
5, recrier fur le favorable accueil qu’il a 
,» fait *-aux Lettres Perfanes, aux Leitres 
y» Fuives, & à quelques autres Ouvrages 
. de cette efpèce, tandis qu’il traite ‘de 

,, beaux. Livres ,; comme les vôtres , de 
» réveries de vieillard. Ce font vos termes, 
>» & l’on voit bien que quoique vous ne 
>» VOUS nomimiez pas , VOUS VOUS rangez 

,, tacitement dans lé nombre de ces At 
>, luftres pedans dont vous plaïgnez le 
»» fort, Mais aufli vous prenez bien vor 
5» tré revanche ; car vous taxeZ tous 
>») Ceux qui aiment mes Ecrits & ceux de 
»» linimitable Auteur des Lettres Perfanes, 
» de CATULLES & de LesBres. Savez- 
»» Vous bien que vous me faites cependant 
>> dant plus d'honneur que vous ne peniez, 
+» @ que j'a merois mieux approbation 
#» d'un Auteur auffi fpirituel , auffi galant 
>» qe ingénieux ae CATULLE tue 

79 cel- 


* Certe-negari. non potefr Script bujus generis 
no/ira ætate mir'fica cum avidirate, applaufu maxi- 
mo, excipi, €ÿ pro utiliffima non minus ac ameæ- 
niffima cerf a vitiorum generis bumant baberi , pre 
quibr us.feri@ (3 graves aliorum Cburtæ , fi-vel mille 
Stripturis plène.effent, mibil Juni. aliud quam rue 
mores-fenum fæviorum , quos Catulli €’ Les- 
biæ néfiri temporis nuillius @fFimant affis. Porxif- 
mata Sapientie, &c. pug. 2, à 
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- # Celle de huit mille Théologiens de vo- 

» tre efpèce? Je craindrois bien, fi mal- 

ss heureufement j'avois votre eftime, de 

+ ne voir pourrir mes Livres dans la bou- 

» tique du Libraire. Je fuis votre &c. ;:. 
Je fouhaite, fage & favant Abukibak, 

que cette Lettre puiffe t’'amufer. 
PorTE-toi bien. 
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LeT. CENT SOIXANTE-ET-DIX-HUITIEME, 


Le Silphe Oromafis, au fage € favant 
|  Abukibak. | 


E fuppofe, fage & favant Abukibak, 
qu'avec l’empreflement que tu as tou- 
jours mar ué de connoître tout ce qui 
paroit de bon, de médiocre & de mau- 
vais dans la République des Lettres, tu 
mauras pas manqué de lire les piéces fa- 
tyriques que l’envie & la fotte vanité 
ont mifes au jour contre le TR A Du C- 
MEUR des Lettres fuives. Il n'y eut 
peut-être jamais d’Auteur plus maltraité, 
& moins animé contre fes ennemis. Il 
les écoute avec mepris, il les regarde 
avec pitié, & ne fe fouvient d’eux que 
pour les plaindre & les oublier, Je con+ 
viens 
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viens que ce parti eft équitable, & qu’on 
ne fauroit mieux punir la folie qu’en lui 
oppoñfant la raifon; mais enfin l’intérét 
eit-il compté pour rien? Il n’eft pas im- 
poflible qu’on fe méprenne à un trait 
Jancé par une main injufte & maligne, 
il peut arriver qu'un Leéteur non-préve- 
nu, & qui ne juge d’ordinaire que par 
ies apparences, croie l’innocent coupa- 
ble des cenfures dont on le charge. Je 
ne fais fi je penfe mal; mais il me femble 
que je raïfonne affez conféquemment. 
En effet, fi l’homme eft vertueux dès 
qu’il eft jufte, fera-t-il vicieux en dévoi-. 
lant l’injuftice, ou en décelant la vérité? 
On pourroit me dire que c’eft faire trop 
d'honneur aux mauvais Critiques que de 
leur reprocher leurs bevies; mais con- 
çoit-on qu’ils en retirent moins qu’ils y 
en perdent, & qu’its y gagnent toujours 
quand on leur laiffe champ libre? Ï1 en 
eft de cela comme des marchandifes de 
contrebande ; au-délà de certaines bor- 
nes, elles tournent au profit de celui 
qui a Ôfé les rifquer. Jentrevois une au- 
tre excufe, fondée fur le peu de cas que 
l’on fait communément de ceux qui ont 
l'efprit cauftique , & qui n’ont d'autre 
metier que celui de mordre; mais qui me 
fera garant qu’un fanatique en Allema- 
gne, qu'un vilionnaire en Suifle, qu’un 
menteur en France, qu’un impofteur en 
Éfpagne, qu’un fourbe en Italie, qu’un 
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pedant fiéfé en Hollande font connus de: 
tout le monde pour ce qu’ils font réel- 
lement? Non, non, fi jamais il m’étoit 
permis de devenir Auteur, j'en agirois 
bien autrement que celui en faveur de 
qui je parle. fécrirois, je fulminerois, 
je couvrirois mes adveriaires de honte & 
de confufion, en un mot je ferois le Dia- 
ble à quatre, fous les aufpices de la rai- 
fon, de la vérité & de la juftice. Ces 
voies font toutes légitimes , il ne me 
manque que celle de la perfuafon pour 
les faire valoir. Tu as vû par ma derniè- 
re Lettre, fage Abukibak,. ce qu’il m’en 
a couté pour engager le ‘FRADUCTEUR 
des Lettres fuives à prendre fa propre 
défenfe, il faudroit aujourd’hui je ne fais 
quoi pour obtenir de lui cette faveur. 
Heureufement il y a des gens qui penfent 
autrement, j'en ai trouvé plufieurs, & 
en quitrant la Soüabe pour me tranfpor- 
ter dans les Paiïs-bas, j'ai eu une vraie 
fatisfaétion d'apprendre qu’on y avoit 
tout le refbect qu’on ne peut fe difpen- 
fer d’avoir pour le mérite. La Lettre que 
je t'ai communiquée en dernier lieu, ne 
t’eft parvenue que ‘par un tour de fou- 
plefie, tu recevras/ celle-ci Comme un 
préfent dont je te fais part. | 
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“rune à Me. les ur: de la Nbre \ \ 
Bibliothéque *. 


s 


» MESSIEURS, 


5 dE a paru dans le Journal Hélobique 


divérfes petites piéces contre Mr.le 


AE 7, Marquis d'Argens. Les Auteurs mé- 


»» hagent afiez peu un homme qui méri- 
,; te quelque chofe de plus que des in- 
5» jures. La dernière de ces fatyres qui 
3 Eft parvenue à ma connoifance, eft 
»> fignée G.. W... elle eit de fa même 
>» Main que celle qui avoit paru dans 
>> la Biblioibéque ‘Germanique. Le but de 


‘5 Auteur eft de repliquer à la réponfe 


»» que Mr. dArgens lui avoit faite dans 
2 © Préface de fa dernière Edition des 
ss Lettres uives. Permettez, Mefieurs, 


> que je me ferve de votre “ournal pour 


, faire part à Mr.-C.* W 1 des ré 


>; AexIions que fa Lettre m'a fait farre. 
3» Coimme'il n’a jugé à propos de fe fai- 
3 TE connoitre que be lès lettres initia- 
5 les 
” ce piéce aiant été envoiée au Libraire 
pour être inferée dans la Nouvelle Biblisthéque; 
il a cru qu’il convenoîit mieux de la placer ici 
à la fuite de la Lettre au Profeffeur Weisman, 
comme en étant une autre qui renferme. dés-ré: 
flexions fur les raifons d’un nouveau Le 
du même Ouvrage, 
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les de fon nom, je n’ai d’autre voïe 
,»» pour répondre à fon obligeante Lettre 
que celle des Fournaux. 

» SON Zèle eft affürément loüable. Il 
ss N'y a point de bon patriote qui ne 
>» doive fe faire un devoir de défendre 
>» fa patrie contre les attaques de fes en- 
 nemis ; c’eft-là un principe, qui, je 
s» Croïis, fe trouve dans toutes les ames 
» bien nées. Mr. le Marquis d’'Argens 
»» S'étoit exprimé, en parlant des Suiffes, 
»» d’une manière qui avoit bleffé la déli- 
»» cateffe de plufieurs particuliers de cet- 
»» te Nation, L’Ouvrage dans lequel il 
»» lavoit fait, étoit entre les mains de 
»» tout le monde: chacun le lifoit avec 
»» empreffement ; il étoit à craindre que 
» les Lecteurs ne fe formaflent des idées 
,» qui auroient püû nuire à un peuple auf- 
»» fi eftimable. Il n’eft donc point fur- 
»» prenant de voir un Suifle prendre en 
»» main la défenfe de fa patrie, tout cela 
»eit dans l'ordre, 

> QUEL eft donc le fujet du démélé 
» entre Mr. le Marquis d’Argens & l’A- 
> nonyme? Le voici. Le premier a pré- 
s» tendu que la Lettre dans laquelle l’A- 
,»» nonyme s'étoit déclaré le Dom Qui- 
:; Chotte de la Nation Helvétique, avoit 
»» été inferée furtivement dans la Biblio- 
»» théque Germanique ; que les Auteurs de 
ss ce Journal la defavoïoient; qu’ils a- 
»» Voient été mortifiés & furpris de l’y 
» Voir, & qu'il étoit charmé que cette 

>» Thap- 
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1 rhapfodie eût eté publiée, puifqu’elle , 
+ lui avoit attiré une Lettre des plus o-° 
»» bligeantes de la part de lilluftre Mr. 
> de Beaufobre. Il a prouvé les premiè- 
»» res de ces prétentions, en produifant 
» la Lettre de ce Savant, qui Contient 
un defaveu formel d’avoir aucune part 
à cette piéce, & il a fuffifamment fait 
, connoître la fatisfaétion qu’il éprouvoit 
» de ce que cetté Lettre avoit-vu le 
,» jour, par la manière dont il s’eft ex- 
»» primé dans fa Préface de la dernière 
» Edition des Letires Fuives. 
,; DE quoi fe plaint donc l’Anonyme ? 
»» 11 defapprouve le mépris que Mr. le 
5» Marquis d’Argens a fait de fa Lettre, 
»» & ne fauroit digérer les épithètes in- 
» jurieufes dont ïl s’imagine qu’on l’a 
»» Chargé. Il y a deux voies de juftifica- 
»» tion pour l’Auteur des Lettres Fuives : 
#” la première, eft de foutenir qu’il a eu 
»» raifon de s'exprimer comme l’Anony- 
»» me prétend qu’il a fait; & la fecon- 
» de, de faire voir qu’on prête trop àfes 
 expreflions , & que Mr. G. .. W. ... 
»» S'applique des chofes qui n’ont point 
»» été dites pour lui. Je vais faire ufage 
»» de l’une & de l’autre pour faire l’apo- 
»» logie d’une perfonne qui mérite l’eiti- 
»» me des honnêtes gens autant par les 
»» talens de fon efprit, que par les beaux 
,, fentimens de fon cœur. 
_ss DANS une Lettre que le Voïageur 
»» Juif écrit de Laufanne à fon ami, de 
ss IUL 
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»» lui fait dire que cette ville eff la capita+ 
»s le du païs de Vaux dans le Canton de 
»» Berne. Cela n’eft pas pardonnaäble, dit 
>> le Cenfeur, parce que c’eft faire aller 
» de pair un bailliage avec la Ville de 
»» Berne, en qui réfide la foudveraineté 
> du Canton. Mais qui lui a appris que 
>> Mr. le Marquis d’Ârgens ait voulu di- 
»» re que la Ville de Laufanne eût la fou- 
»» Veraineté du païs de Vaux, comme 
»» Berne l’a fur le païs Allemand? Qui 
» luia appris qu'une ville capitale fût 
»» toujours une ville fouveraine? N’arri- 
»» Ve-t-il pas tous les jours aux meilleurs 
» Ecrivains de donner ce nom à la prin- 
» Cipale ville d’un païs ou d’une pro- 
»» Vince , quoiqu’elle n’ait aucune juris- 
 dittion fur celle des environs? Le moin- 
dre petit Traité de Géographie peut 
» apprendre cela. Tout ce que l’Auteur 
de cette Lettre a donc prétendu dire , 
» fe réduit à ceci; que Laufanne eft la 
» principale ville du païs de Vaux. N’a- 
» t-il pas eu raifon de s'exprimer ainfi? 
»» J'en appelle à tous ceux qui ont quel- 
»; Que connoiïffance de cette partie de la 
,, Suiffe. 

» EN relevant une prétendue faute, 
so Mr Gi Wii en" faituné téelle: 
»» Meffieurs de Berne, dit-il, ne feroient pas 
» Médiocrement étonnés s'ils apprenoient qw'il 


,s les fait aller de pair avec un de leurs Bail 


,» liages? 11 y a, il eft vrai, un Baïllif à 
»» Laufanne ; mais il ne fuit point de là 
»» que 


ve 
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ss que la ville de Laufanne foit un Bail- 
» liage. La jurifdiction du Baïllif & cel- 
»» le de la ville font abfolument indé- 
» pendantes: cellé-ci exerce une efpèce 
»» de fouveraineté chez elle & fur les 
»» Villages de fon reffort, fans que le Baïil- 
»» lif ait aucun droit de fe méler de fes 
»» affaires; elle ne prétend point relever 
ss de lui, ce n’éft donc pas un Bail- 
5.Hagé. * us 
_»» EN tournant les expreffions de Ja- 
»» COb Brito à fa fantaifie, PAnonyme 
»» Vient à bout de lui faire dire que tous 
ss les endroits de la Suiffe font d’une 
»» égale fertilité & produifent les mêmes 
»» Chofes. Pavoïüe que ce feroit une fau 
»» te; mais Mr. d’Argens l’a-t-il faite? Il 
»» Y à lieu d'en douter, fi l’on fait atten- 
>» tion qu’il n’a point ignoré que la Suif- 
»» fe étoit remplie de montagnes, & que 
»» les produétions du terroir devoient 
ss Varier à proportion que le terrein eft 
>» plus où moins élevé, En effet, il fau- 
»» droit connoître bien peu la Suifle, pour 
»» dire qu’il y a des vignes dans tous les 
»» différens quartiers de ce païs; que 16 
»» fommet des Alpes n’en eft pas même 
F4 ; 39 dé- 
# Cette Lettre à auffi paru dans Le Fournal 
Helvétique. Et comme Auteur à donné enfuite 
dans le même ournal des éclairciflemens fur cet 
article de fa Lettre , il eft bon d’avertir que 
Von prend ici fes expreffions dans le fens qu'il 
les à lui-même expliquées. Nore de l'Editeur. 
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», dégarni. Or, je penfe que perfonne 
» he fera affez dépourvû de bon fens 
»» pour accufer Mr. le Marquis d'Argens 
» d’être affez ignorant en Géographie, 
»» pour ne pas favoir que la Suifile eftun 
»» païs rempli de montagnes. C’eft un 
» fait, dira l’Anonyme, tous vos raifon- 
»» nemenñs, tirés du Droit, ne peuvent 
» point l’invalider. Ileft vrai, c’eft un 
»» fait qui fe voit dans fa Lettre; mais il 
» ne le trouve point dans celle du Juif. 
»» Cet ingénieux Ecrivain ne dit point 
» que toute la Suifle foit un terroir pro- 
»» pre à produire du vin; il n’en à ja- 
» mais eu la penfée. Il parle du pais 
» de Vaux, & il nous apprend que l’on 
»» y vit plus à la Françoife que dans les 
» aûtres parties de la Suifle; mais que 
»» Cependant les habitans ont en général 
les manières & les modes de leurs con- 
» freres. Cela ne doit pas paroître fur- 
»» prenant, puifqu’ils ne cherchent pas à 
>» {e diftinguer des autres. En fait de 
»» modes, ce païs ne produit que ce que 
»» produifent les autres Cantons. Une 
» preuve que c’eft-là le vrai fens de 
» P'Auteur, c’eft qu'immédiatement a- 
près il vient à parler des productions 
» de la terre & des eaux qui le diftin- 
,, guent des autres quartiers de la Suiffe. 
» Ne feroit-ce pas une manifefte contra- 
» diction de dire dans une ligne que le 
,» terrein de la Suifle produit par-tout 
» les mêmes fruits, & de dire be la 
»s IUI- 
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#» fuivante que le païs de Vaux produit 
#> En particulier du vin affez bon, & 
ss que fes lacs fournifflent de bons poif- 
5» fons? Je conclus donc que PAnony- 
5» Me 4 éu tort dé relever cet endroit, 
;5s & que le ton railleur qu’il prend, n’eft 
5» point à fa place ; mais continuons. 

Les éloges que votre Correfpondant donné 
>» aux Suifles, font affez jufies, € ne s’at- 
5» cordent pas mal avec ce qu'en dir Jules 
ss Céfar dans les Commentaires ; i{ feroit 
»> feulement à foubaiter que les iems eufjent 
>» moins changé. C’eft infinuer affez clai- 
s» rement que les Suiffes modernes n€ 
>» méritent pas les éloges que leur a dons 
>» nés Mr. le Marquis d’Argens ; qu’ils ont 
>, tellement dégéneré, qu’ils ne reffem- 
>, blent plus à leurs ancêtres, & que ces 
» exemples de frugalité , dendurciffement 
» au travail, &cC. ne fe trouvent plus 
» que chez les montagnards &c les habi< 
», tans de la campagne, Mr. G... W.., 
>» oublie ici fon rolle, il ne penfe pas 
»» qu’il doit foutenir l'honneur de la INa- 
> tion Helvétique pour prévenir les mau- 
+» Vaifes impreflions que la rélation de 
»» Mr. d'Argens en avoit données; il fait 
ss beaucoup plus de mal que celui qu’il 
» redrefle. Le premier faifoit l'honneur 
> aux Suiffles de croire qu’ils confer- 
»» Voient encore ces antiques vertus , 
»» héritage précieux de léurs ancêtres ; 
»» mais le dernier les en prive cruelle- 
»» ment, Ce n’eft point ce qu’on avoit 
Tome FI, P , lieu 
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>» lieu d’attendre d’un homme qui prend. 
7 une Nation entière fous fa protection. 
# I1 ne fauroit prétendre que fes vües 
ont moins été de défendre les Suiffes, 
>» que la vérité qui paroiffoit peu ref- 
» pettée dans ce tableau; car il eft in- 
, conteftable que ce que Mr. d’Argens 
» dit des mœurs des Suifles, eft vrai à 
, la lettre. On en conviendra, fi lon 
»» fait attention qu’il ne s’eft point pro- 
>» pofé de donner une rélation . détaillée 
» de la Suiffe. Son juif pañle à Laufan- 
,, ne, cela lui donne occafion de direun 
3» mot de la Nation Helvétique: il dit 
,, en général qu’elle eit frugale, capable 
»» de fupporter Îes incommodités les plus 
» grandes, & ennemie du luxe; cela ne 
ss Veut pas dire qu’il n’y ait quelques 
+ particuliers & quelques villes qui s’é- 
»» Cartent d’un genre de vie aufli fage. Il 
» fuffit, pour l’autorifer à s'exprimer 
+» comme il a fait, que la plus grande 
»» partie de la Nation conferve encore 
» les mœurs,de leurs ancêtres, Or, c’eft 
»» ce qui eft vrai à la lettre: car je fuis 
»» perfuadé qu’il n’y a pas la cinquan- 
»» tième partie de ce peuple qui fe foit 
»» laiffé corrompre par le luxe &la mol- 
 leffe; les Commentaires de Céfar pa- 
» roiflent donc ici fur la fcène fort mal 

5» À propos, : An MIT EE A 
»» JE viens à une accufation grave. Les 
>» Suiffes font yvrognes au fouverain dégré, dit 
» le fpirituel Auteur des Lettres Fuives ee 
>» LON: 
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# l’on ne peut éfperer de briller par- 
# mi eux que par la quantité de vin 
, qu'on fait avaler. L’Anonyme defap- 
»5 prouve ces expreffions , elles le cho= 
»» quent beaucoup ; cependant il avoüe 
,s qW'il Je feroit fiffler de toute la terre s’il 
»s entreprenoîit de difculper les Suijfes du repro- 
»» che d'aimer le vin. Quoi! un bon Suif- 
»» {e craindroit de devenir la tifée du 
» Public s’il prenoit la défenfe de fa Na- 
>» tion fur cet-article, & il ôfe. blimer 
5» un François de ne l'avoir pas fait! At= 
>» roit-il donc voulu que Mr. d’Argens 
>> eût facrifié fa réputation pour un peu- 
»» ple avec lequel il ne foutient aucune 
> rélation particulière , tandis que lui, qui 
>» Eft obligé en qualité de bon patriote 
»» de le défendre, ne veut point faire le 
»» lacrifice de la fienne pour cela? Jz- 
»» Voie que je ne me ferois pas attendu à 
>> Un pareil raifonnement, & que je n’ars 
s rois jamais cru qu’on fût affez injufte 
»5 pour exiger qu’un étranger fit pour la 
»» Suifle ce qu'un particulier de la Na- 
:#» tion refufe de faire. Il eft fâcheux pour 
»» le Corps Helvétique qu’une piéce , 
5 faite pour le défendre, fortifie autant 
ss les foupçons qu’on a conçus depuis 
3» long-tems contre leur pénétration. Il 
»» ft donc évident, & l’Anonyme ne le 
>» nie pas, qu’à moins de fe faire fiffer , 
>> Mr. le Marquis d’Argens ne pouvoit pas 
s» dire que les Suifes ne fuffent yvro- 
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,» Maïs il a dit qu’ils étoient yvrognes 
»») au fouverain dégré. Cette expreffion eft 
» trop forte, dit-on, & ce qu’il avance 
» n’eft pas vrai dans tout fon contenu, 
» parce qu’il y a des peuples à qui ce 
»» [uperlatif odieux n’eft guères moins 
»» appliquable qu'aux Suiffes , parce que 
: Chez eux un yvrogre eft méprifé par- 
,; mi les honnètes gens, & qu’on le cen- 
» fure en public , fur-tout dans les en- 
>; droits où l’on profeffe la Religion Pro- 
,; teftante. Admirable défenfe ! Il y a des 
>» peuples qui ne font guères moins yvro- 
 gnes que les Suifles ; donc les Suiffes 
» ne font pas yvrognes au fouverain dégré. 
3; J'en appelle à tonte perfoñne qui a la 
>» moindre teinture de jufteffe de raïifon- 
,, nement , la conféquence leur paroïit- 
elle bien tirée? Les Suiffes ne peuvent- 
ss ils pas être yvrognes au fouverain dé 
53 gr , quoiqu'il y ait des peuples qui le 
3; foient autant qu'eux ? Deux Nations ne 
»» peuvent-elles pas être vicieufes ou ver 
3, tueufes au mème dégré ? Et fi ce dégré 
> eft le plus haut, ne peut-on pas dire, 
»» en parlant de lune , qu’elle poffede 
:» Ce vice ou cette vertu au plus haut 
>; dégré ; fans prétendre exclure les au- 
» tres du droit de pofléder ou l’un, ou 
>» l'autre ? D'ailleurs, de l’aveu même du 
:, cenfeur, les autres péuples qu’on pour- 
»s roit faire aller de pair avec les Suif- 
» fes , ne pouflent pas l'amour du vin 
+» aufli loin qu'eux. Ce fuperlatif ——— 
2 Œ- 
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s» dit-il, neft guères plus appliquable aux 
55 Suiffes qu'à beaucoup d’autres peuples. 

»» LE fecond argument n’eft pas plus 
ss folide que le premier. En effet, ce dé- 
»» faut peut être évité par les honnêtes 
»» gens ,, il peut être cenfuré pablique- 
» ment dans les Cantons Proteftans, & il 
»» peut être vrai en même tems que les 
»» Suites font yvrognes au fouverain dé- 
> gré. Pour le prouver, je rappelle une 
»s raifon que j'ai déjà emploiée. Quand 
s» On trace le caractère général d’un peu- 
» ple , c’eit celui du gros de la Nation 
»» qu'on donne, & non celui de quel- 
s» ques particuliers. Si lyvrognerie eft 
ss condamnée en Suiffe par les honnêtes 
»» gens des Cantons Proteftans , cela ne 
» fait qu'une petite partie de la Suifles.. 
ss dont Mr. le Marquis d’Argens faifoi®", 
» pour le coup abftraction pour ne par- 
» ler que du gros de ce peuple que le 
ss Critique lui abandonne. Les voilà donc 
»» d'accord fur ce point. 

… »s Ces termes , Chapelle € Sr. Evremont 
»» Weullent été en Suiffe que deux miférables 
»» faquins , indignes des bonnes compagnies, 
» Ont encore èu le malheur de déplaire 
» au Cenfeur., J'avoüe que je n’en vois 
» pas la raifon ; car enfin de quel côté 
» qu’on veuille fe donner la peine d’en- 
» Vilager le caraétère de ces deux hom- 

mes , on trouvera qu'il ne devoit pas 

trop convenir avec celui de la plus 

» grande partie des Suifles. Si on les 

| ps 33 prend 


290: NUL CE TT ERUENS | 
» prefid pour des perfonnes à qui il n’ar- 
» rivoit jamais de faire d’excès dans le 
» Vin, les Suiiles, même les plus hon- 
a, nêtes gens, nauroient pas fort agréé 
» Cette retenue , puifqu’ils ne regardent 

. » pas comme un mal de s’y livrer ün 
>» peu, pourviü qu’on n’en faffe pas une 
», habitude. Si on les prend pour d’a- 
» gréables débauchés qui rafinoient trop 
» für les plaifirs, en particulier fur la 
» qualité des vins, cette délicateffe:au- 
» roit encore déplu aux meilleures com- 
» pagnies , où l’on fe conténte du vin 
». du puis. En un mot ; je ñne voudrois 
,; pas que Mr. G... W... fe füt fâché de.. 
» ce qu'on a dit que les Suiffes n’au- 
. ss roietit pas goûté le caractère de Cha- 

“a@, pelle & de St. Evremont. 

x »» LA dernière chofe qui fait l’objet de 
+ la critique de l’Anonyme , regarde le 
caractère des Suiffes par rapport à lef- 
»» prit & aux Sciences. On peut dire des 
s» Suilfes, dit l’Auteur des Lettres Fuives , 
» qu'ils ont beaucoup de bon Jens; mais pour 
ss ejprit, il eft tombé en partage à leurs voi- 
s» fins. Cétte décifion, j'en fuis für, 
 Contentéra la quatre-vingt-&-dix-neu- 
> vième partie de la Nation ; il n’y aura 
» qu’un petit nombre de perfonnes , qui 
, plus amoureufes du brillant que du {o- 
ss lide, trouvéront que Mr. d’Argens leur 
fait une injure atroce, Ils font fembla- 
bles aux enfans, qui pleurent lorfqu’on 
», leur Ôte quelque joüet qu’ils eftiment 

5, beau 
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s, beaucoup : on a beau leur donner en 
»» échange une chofe d'un prix infini- 
»» ment fupérieur, cela ne tarit point 
» leurs larmes ; ils veulent abfolument 
leur joüet: La biarrerie ef: encore 
»» ici plus grande : elles ne poffedent ce 
»» joüet qu’en imagination , on leur fait 
» ouvrir les yeux, & on leur fait remiar- 
»» quér que c’eit une illufion; que ce joüet 
»» Na aucune réalité, mais qu’au fond ce- 
»lane doit leur faire aucune peine, 
>; puifqu’elles poffedent réellement quel- 
»»s que chofe d’infiniment plus précieux. 
>» Difons la chofe comme elle eft, Mr. 
‘,» d'Argens a eu tort de troubler le re- 
>» pos de ces vifiongaires ; ils étoient 
»» contens, parce qu’ils s’imaginoient d’é- 
» tre riches en efprit, Îl leur dit: qu'il 
» n’en croit rien, cela n’eft pas dans l’or- 
>» dre ; il devoit un peu mieux ménager 
» leur foibleffe. 
>» Mais n’y a-t-il pourtant aucune per- 
, fonne d’efprit en Suiffe ? Je fuis per- 
» fuadé que Mr. d’Ârgens n’eft pas dans 
» cette idée ; mais il ne croit pas qu’il 
»» Y ait autant de perfonnes qui fe pi- 
> quent de briller de ce côté-là, qu'il y 
»» en a en France, toute proportion gar- 
 dée. C’eft-là tout ce qu’il a prétendu; 
> Eh! n’a-c-il pas raifon ? Qu'on ramafle 
»» toutes les piéces dans ce genre quiont 
s» paru en Suifle, & qu'on compare cet- 
#”» te collection avec ce qui paroit tous 
P 4 »s LES 
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» lesjours en France, & l’on s’en affürera. 
»» L’on avoit tort de s’imaginer, comme 
35 fait l'Anonyme , que Mr. d’Argens en 
»» prend occafon de relever fa Nation aux 
:» dépens de celle des Suiffes ; il a trop de 
» goût & de bonfens pour cela. Il fe con- 
> noît en Ouvrages d’efprit ; mais il fe con- 
»» noît auffi en Ouvrages de bon fens, & 
55 il fait donner à chacun ;d’eux leur prix. 
> S'il a dit que la Suiffe n’avoit pas pro- 
ss duit beaucoup d’Auteurs dans le pre- 
s» mier genre, il n’a pas eu intention de 
s» nier qu'elle n’ait été aflez fertile en 
ss grands hommes pour ce qui regarde 
ss les Sciences. Il auroit pü en dreffer 
35 un Catalogue beaucoup plus complet 
>, que fon Cenfeur , fi cela étoit entré 
+» dans fon plan. Il n’eft pas afiez neuf 
» en fait de Littérature pour ignorer ce- 
ss la ; je penfe qu’il n’eft pas néceflaire 
:» d’en convaincre le Public. 

» LE s griefs de Mr. G.. W... tels 
>» qu'il les a expofés dans la Bibliorhéque 
»» Germanique, étant fi peu fondés, l’on 
, ne fauroit que defapprouver toutes Îles 
> railleries qu’il fait à ce fujet fur Mr, le 
5» Marquis d’'Argens. La manière dont 
5s il s'exprime, eft tout-à-fait defobli- 
» geante, & ne pouvoit qu'offenfer un 
3 honnête homme qui fe fent innocent 
»» de toutes les vües qu’on lui prête a- 
ss Vec tant de libéralité. Quelque mo- 
»» dération qu'on ait, l’on eft RARES 
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»» & l’on fe fent tenté de répondre vi- 
»» vement à ceux qui nous attaquent fans 
5» fujet. C’eft en fuivant ces premiers 
»> Mouvemens qu 4 répondit avec vivaci- 
>» té à tout ce qui avoit été avancé con- 
s» tre lui dans cette Lettre: tout cela eft 
si ÉOTE pardonnable , & l’on ne fauroit 
x» blâmer une perfonne qui fe défend 
AP quand on*l’a ttaque. 
5» VorLÀ la première voïe de juftifica- 
»» tion que j'ai cru devoir mettre en ufa< 
3, ge pour faire paroiïtre toute l’innocen- 
» ce de la réponfe que Mr. le Marquis 
»» d'Argens a inférée dans fa Préface de 
2 la dernière Edition des'Leitres Juives, 
»» Contre l’Auteur de la Lettre qui a pa- 
ru dans la Dibliothéque Germanique. Élle 
> la met dans tout fon jour, & je:me 
»s latte que toute perfonne qui aura lû 
» avec attention ce que je viens de di- 
#»Te, trouvera qu il a été en droit de 
>> parler à fon adverfaire dans les ter- 
>» mes qu'il prétend qu'il a fait; mais je 
>, Vais plus loin. Je veux prouver qu’il 
:, a eu affez de modération pour ne pas. 
» Ufer de fon droit, & qu’il n’a répandu 
»» qu'avec politefle à cet Ecrivain qui le 
»» ménageoïit fi peu. Pour mettre cette 
»» preuve en évidence, je doisexpofer d’un 
sx CÔTÉ ce qui fe. lit dans la Lettre Anony- 
» me, &delautre la défenfe de Mr. d’Ar- 
»» gens. je feraicetteexpofition avec toute 
ss l’'impartialité potible;après quoi, je laif- 
Pr 1 ferai 
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», ferai au Lecteur à décider quel de ces 
»» deux Meflieurs eft le plus coupable. 

y» LORSQU'ON veut fe méler de décrire un 
93 pars , dit Mr. 6e PA W:.:0 de parler de 
»s tout un peuple, on ne fauroit , ce me fem- 
ss ble, y apporter trop de précifion, trop d’exa- 
ss men € irop d’impartialité ; [ages précau- 
»» tions , que je ne trouve nullement dans la 
ss Lettre que vous venez de nous lire. Au- 
»» tant ces maximes font fages , autant il 
>» eft injurieux à une perfonne d’être :ac- 
»» Cufée de les avoir négligées. (C’eft lui 
»» diré en termes couverts qu’il a agien 
»» Étourdi, fans s'informer 1i ce qu’il di- 
ss foit étoit vrai ou non ; c’eft l’accüfer 
»» d’avoir violé les loix de la juftice & 
»» de l’équité en parlant des Suifles, & 
»» d'avoir relevé les François à ieurs dé- 
5» pens. N’eft-ce pas attaquer un honné- 
5 te homme par des endroits fenfibles, 
5) & ne vaudroit-il pas autant lui avoir 
»» dit qu’il eft une cervelle legère qui fe 
>» fait un jeu de ravalér une Nation pour 
»» rehaufler le mérite d’une autre, enr 
s1 avançant impudemment des chofes fauf- 
5» fes? Il faut avoir un fond de patience 
+» bien grand pour fouffrir de pareilles 
»» invectives fans rien dire. 

5 LA méthode de voïager dans Moreri, von- 
ss tinue-t-il, eff, à tour prendre, moins mau- 
ss Vaile que celle de donner des defiriptions 
»» Vagues, fondées fur dés cüi-dire , ou fur des 
»» Mémoires que Von tronque Ë qu’on ajufte 
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» à fa manière. Et afin qu’on ne croie pas 
que ces expreflions vagués défignent 
, une autre perfonne que l’Auteur des Let- 
>> ires FUiVes, On fait Un renvoi à une 
» noté , où l’on trouve gue Pon nauroit 
5» Point fait cette remarque, s'il avoit s’agit 
,, d'un autre Ouvrage que celui de Mr. d'Ar- 
»» gens ; Mais il ne doit point y avoir de peti- 
»» tes fautes pour un Ecrivain qui fe méie de 
>» parler de tout d’un ton d’'Oracke. Je ne 
:; prétends point relever ce qu’il y a de 
»» faux dans cette réflexion, je remarque 
ss feulement qu’ellé eft très offenfante 
>» pour la perfonne qu’on à en vüe ; on 
», laccufe de mauvaife foi dans l’ufage 
, qu'il fait des mémoires qu’on lui four- 
» nit. Cela eft fentible pour un homme 
,; de probité , qui n’a pas accouütumé à 
»» S'entendre dire de pareilles duretés im- 
>» punément. On lé repréfente comme 
>> un homme d’un orgueil & d’un fafte 
>» infupportable, qui veut faire aller de 
» pair les décifions avec des Oracles. 
» Appellera-t-on cela des douceurs ? Que 
 dirai-je de laccufation qu’il lui fait de 
»»s manquer de politeffe , de vouloir du mal 
>» aux Suiffes, d'avoir eu l’âäme affez baf- 
5 1e pour voir d’un œil jaloux les applau- 
»» diflemens qu'avoient mérités les Let- 
3» tres de Mr. de Muralt? Que doit-il a- 
»» Voir penfé, en voiant qu'on le taxoit 
»» de s’encenfer lui-même , quoique fon Ou- 
ss Vrage fe bornât à nous apprendre que les 
dr » Fran- 
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»> François font inconfians, les Milanois affaf- 
ss fins, € les Italiens en genéral jaloux €ÿ 
>» Juperflitieux ; que Théodore eft un phantôme 
5» de Roi;que les éfuites font des ambitieux 
» € des bypocrites, les Convulfionnaires des 
à extravagans,& ainfi du refte? Affürément 
» il n’a pas pü lire tout cela de fang 
> froid, & il a dû être irrité contre un 
,, homme qui l’injurioit aufli cruellement, 
ss & qui cherchoit à déchirer, un Ou- 
 Vrage que le Public avoit honoré de 
>» fon approbation. 
»» NE connoiffant point fon Criti- 
que, il na pû juger de fon carac- 
wtère que: par ‘la -miture: dexVEcrit 
»» qu’il avoit lâché’'contre lui. Après ce 
» que nous en avons dit jufques ici, vous 
» jugerez aifément, Meflieurs, qu’il ne 
» pouvoit pas en concevoir une fort hau- 
» teidée. Je crois avoir démontré que 
» fa critique eft peu juite, & qu’il a in- 
» jurié fans beaucoup de ménagement 
» l'Auteur qu’il cenfure. En faut-il da- 
» Vantage pour autorifer Mr. d’Argens 
» à nommer cette piéce une rhapfodie ? 
» L’éphithète de plate n’eft point inuti- 
» le , elle carattérife affez bien la Lettre, 
» qui, quoique longue, ñne contient que 
, fort peu de chofe. 
» CETTE Lettre a paru dans un ‘%our- 
» nal, auquel l’Auteur Anonyme ne tra- 
 Vaille affürément pas. Doit-on trouver 
» mauvais qu'il lait appellé Aureur ni 
ss dr 
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» alterne ? Son but aiant été de décrier 
; les Ouvrages de lingénieux Auteur 
, dont je prens la défenfe, fans y avoir 
» cependant réüffi, pouvoit-il mieux fai- 
» re connoître cet Auteur fubalterne qu’en 
5 le défignant par celui qui a prétendu dé 

>» crier fes Ouvrages ? | 
»» Voir À tout ce que Mr. d’Argens a 
»» répondu à cette Lettre, jugez main- 
,, tenant, Meflieurs,quel des deux eft le 
>, plus coupable ? On attaque cruelle- 
,, ment ün homme, & il fe défend fans 
» fortir des bornes que la modération 
» préfcrit à toute perfonne qui fe pique 
»» d'écrire poliment. Condamnerez-vous 
+ lattaqué , qui, pour toute défenfe , dit 
»» qu'il Jait un gré infini à P Auteur fubaiter- 
» ne qui a prétendu décrier [es Ouvrages dans 
>» Une plate rhapfodie, inférée dans la Bibl. 
» Gérmanique, parce qu’elle lui a valu 
»» l'honneur ineftimable de recevoir une Letire 
» de Mr. de beaufobre? Ce Savant, dont 
» le jugement fera toujours préferable à 
», Celui de l’Anonyme, lui rend un té- 
:» moignage bien différent de celui de ce 
»»> dernier. C’eft à quoi il s’en tient, & 
5» après avoir remporté le fuffrage d’un 
3 fi grand homme, il fe croit en droit 
»» de méprifer tous les Grimauds du Par- 
»s naffe, € il fe croiroit indigne de Phon- 
»» eur qu'il a reçu , sil faifoit la moin- 
»» dre attention à des perfonnages auffi [ots 
ss que ridicules, dont 4 ne doit fe venger 
ss quê 
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ss que par un parfait mépris. Renverrez-= 
»» Vous abfous celui qui a été Pagsreifeur ; 
» celui qui Pa accufé d’étourdi & d’hom- 
>> Mme partial; d’avoir violé les règles de 
»» la juftice & de la bonne foi ; d’être 
»» Vain, jaloux de la gloire d’autrui ; de 
:» vouloir du mal à une Nation qui ne 
3 lui en à point fait, & d'écrire des Ou- 
3» Vrages où il n’y a rien à apprendre ? 
»» Je vous crois juges trop éclairés pour 
>» héfiter à prononcer fur un:cas, où la 
» juftice eft aufli évidemment du côté 
>» de la perfonne que je défends. | 
is Fi n'y a que Mr Gi W:-quife | 
» Croiraen droit dappeller de cette fen- 
» tence , j'en. juge par la Lettre qu’il a 
» inferée dans le Journal Helvérique & 
»» & qui a occafionné celle-ci. IE n’eft 
>» point d'humeur d’imiter la modération 
»» de fon advérfaire , il le prend fur un 
» ton fi haut, que les perfonnes qui n’au- 
» roient vü que fa Lettre, s’imagine- 
»; roient qu'il a raifon de s’exprimer 
:; comme il fait. Quoi! diroient-elles, 
Mr. d’'Argens l’a traité de Grimaud du 
Parnaffe , d’avoir écrit contre lui une plate 
rapfodie, digne de Pradon & de Bonnecorfe ; 
€ d’être. aujfi fot que ridicule! & il ne 
>» lui fera pas permis de répondre injure 
>» pour injure? De quel droit l’Auteur 
» des Lettres fuives voudroit-il fe fervir 
‘ pour autorifer fon chimérique privile- 
»» ge de dire des invectives Mc à 
ss J'A= 
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sy J'AVOUE que le raifonnement de ces 
» perionnes a quelque chofe d’ébloüiffant ; 
» mais rien de plus, car enfin où a-t-il 
» trouvé que Mr. d’'Argens lui ait donné 
» tous ces glorieux titres? L'endroit où 
» il les a inférés, ne le regarde point; 
» pour s’en affürer, il n’y a qu’à le lire. 
» 11 parle fi généralement, que Mr. G.. 
» W... nauroit pas dü fe mettre dans 
» lefprit que cela le regardât. J{ ne fe 
> venge des Grimauds auffi Jots que ridicu- 
» les, dont il parle, qu’en ne faifant au- 
,» cune attention à leurs Ecrits, Mais l’Ano- 
» nyme peut-il dire qu’il n’a fait aucune 
attention au fien? N'y a-t-il pas ré- 
» pondu, en produifant la Lettre de Mr. 
» de Beaufobre? Eft-ce à garder le fi- 
» lence? Eft-cée ne faire aucune atten- 
» tion à fon Ouvrage? Eft-ce en un mot 
» le comprendre dans la claffe des Gri- 
» mauds? Encore une fois, Meflieurs, 
‘,, jugez fi fur un fondement aufli leger, 
1: ir: Cr. WW .:a:été en droit d'écri- 
» te contre Mr. d'Argens dans les ter- 
>» mes qu’il a fait, 

»» SI jamais il prend envie à l’Auteur 
»» des Lettres Tuives de répondre à cette 
+» nouvelle piéce, il trouvera bien des 
»» raifons dans l’Ouvrage de fon Anta- 
»» gonifte pour juitifer le titre qu’il s’ima- 
» gine qu’on lui a donné. En effet, 
3» qu'eft-ce qu'un Grimaud du Parnafje? 
»» On conviendra que c’eft un mauvais 
| 11%» POCr 
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» Poëte qui s’avife de rimailler. Hé! 
qui mérite mieux ce titre; qu'un 
»» homme qui écrit en Vers fans entendre 
;» feulement les élemens de la Poéfe ? 
»» Pradon & Bonnecorfe ont paflé pour de 
> mauvais Poëtes ; maisils auroient été 
, bien fâchés , j'en fuis für, qu on leur 
>» Eüc attribué d'auff chetives piéces que 
_, Celle dont il s’agit. En faut-il .davan- 
>» tage pour répandre du ridicule fur une 
>» perfonne? Il ne me refte qu’à exami- 
;, her fi le mot de for lui convient; mais 
;, difpenfez-moi » Meflieurs de cette dif- 
5» Cuflion, elle n’eft point de mon Carac- 
3 tère: Je naimerois pas à convaincre . 
» Mr, G.. W... d’avoir mérité cette 
>) épithète, je le Jaifle tel qu'il ef, & ne 
5) VEUX point gêner les fuffrages fur li- 
» dée qu'on doit fe former de lui à’ la 
5; lecture de fa Lettre. 
» J'AI Été beaucoup plus long que je né 
5, penfois ; je vous en. demande pardon, 
2 Meflieurs , lefpere que vous me l’ac- 
55 Cofderez aifément en faveur de la cau- 
» fe dont j'ai pris la défenfe. Un hon- 
» nête homme eft toujours charmé de 
»» Voir mettre l'innocence des accufés 
> dans tout fon jour ; je vous prie cepen- 
» dant de donner encore un moment d’at- 
, tention à une ou deux réflexions que 
5» je crois devoir ajouter peut achever 
>» Cette apologie. 
»» QUOIQUE j'aie fait voir que Mr. le 
ss Mar 
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3s Marquis d’'Argens n’a rien avancé, en. 
> parlant des Suiffes , qu’on ne puiffe juf- 
s» tifier felon les règles de la plus faine 
»» Critique; cependant il n’eut pas plütôt 
>, appris que fa Lettre avoit déplu à plu- 
» fieurs particuliers de cette Nation, 
»» qu’il leur donna toute la fatisfaction 
>» qu’on peut attendre d’un galant hom- 
>» me. Ils’explique fur leur fujet dans 
»» fa nouvelle Edition des Lettres ‘ful- 
>» Ves , d’une manière qui fait évidem- 
»» ment Connoitre qu'il na eu aucune 
»» intention de leur faire de la peine. 
>» Non content de cela, toutes les fois 
», qu'il a eu occafion de parler de ce 
;»» peuple, il l’a toujours fait dans des 
»» termes qui font connoïître qu’il eft 
»» plein d’eftime & de refpect pour leurs 
»» Vertus. Qu'on ne croie point qu’il 
»» Chante la palinodie, on fe tromperoit 
»» aflürément, Il a toujours penfé fur la 
»» Nation Helvétique comme il penfe au- 
>» jourd’hui : toute la différence qu’il y a 
»» entre fes anciens fentimens & les mo- 
»» dernes, c’eft que les premiers étoient 
» le fruit de fes lectures : au lieu que les 
»» derniers font celui de l’habitude qu’il a 
»» eue avec plufieurs particuliers de cet- 
ss te Nation. Le carattère de probité, 
»» de fageffe & de bon fens qu’il a re- 
»» marqué en eux, lui a appris que les 
3» rélations étoient encore bien au-def- 
»» fous de la réalité, & que cette Nation 

Tome VI. Q ,, qu’ 
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» qu’'1 eftimoit déjà fur le rapport d'au 
»> Cri, raéritoit quelque chofe de plus 
»» qu’une fimple eftime. Je me fais um 
devoir de vous le dire, Meflieurs, je 
3 fuis garand de tout ce que j'avance. 
3; Les diverfes converfations que j'ai eues 
»» avec Mr. d’Argens, ne me permettent 
»» pas de douter de la réalité & de la 
5) fincérité de fes fentimens. 

»» LA fatisfation que cet ingénieux 
;» Auteur leur a donnée, ne pouvant é- 
»» tre plus authentique, puifqw’elle eft 
3 imprimée en plufeurs endroits de fes 
5» Ouvrages, il eft affez furprenant de. 
5 VOIT renouveler à chaque inftant des 
> reproches fuperflus. Il eft tems de cef- 
»» fer une guerre ennuieufe pour le Pu- 
3 DPI, & peu propre à linftruire du 
»» Véritable caractère des Suiffes. Je crois 
: lavoir fufñifamment éclaircie dans cette 
>» Lettre, fans qu’il foit encore néceffai- 
,» re de revenir à la charge. Si les ad- 
»» Verfaires de Mr. d’Argens veulent l’at- 
»» taquer de nouveau, qu’ils choïfiffent 
>> un fujet moins ufé, & plus propre à 
; amufer les Lelteurs, Ses Ouvrages 
>» font en grand nombre, il va un vañte 
5 champ à leur critique. Il eft bien éloi-. 
;, gné de les croire tous éxempts de fau 
,, tes : il leur en montreroit lui- même 
39 plufieurs , s'ils ont befoin de guide. 
»» Qu'ils s’exercent -deffus ; mais qu "ils 
1 évitent ces perfonnalités, odieufes à 

ss TOUL 
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*, tout Lecteur poli. Si leur critique eft 
-»» jufte, il fe fera un devoir de le recons 
» noître ; fi elle eft fauffe, il en fera voir 
. ss la futilité avec la modération qu’il 

>» Convient. Lu res 

_ ,; Au refte, permettez, Meflieurs, que 
»» je finifle cette Lettre en priant Mr. le 
»» Marquis d’Argens de ne point trouver 
mauvais que j'aie entrepris fa défenfe. 
Il na paru qu’on lattaquoit injufte- 
ment , il me fembloit que je pouvois 
démontrer l’injuftice de cette attaque, 
jai cru qu’il étoit du devoir d’un hon- 
nête homme de le faire..Si je n’ai pas 
»» Téufli, l’on ne doit point imputer le 
,» mauvais fuccès que j'ai eu, à la cau- 
fe que je défends : elle eft jufte ; 
mais la manière dont je l’aurai défen- 
due, fera foible. Qu’on en rejette donc 
» toute la faute fur moi. Un autre au- 
roit pû mieux faire; mais perfonne 
n’auroit eu de meilleures intentions. 
Tout pénétré du mérite de l’Auteur 
que j'ai défendu, ébloüi de léclat des 
raifons qui le juftifient, j'ai été aflez 
> téméraire pour penfer que je pourrois 
les faire fentir aufli bien aux autres, 
comme je les fentois moi-même. Je 
Pai fait, c’eft-là toute ma faute. S’il 
trouve que c’en foit une, je le prie de 
» me la pardonner. 
»» JE fuis , Meffieurs , &c. à Tournai, le 
»s 20, Juillet 1730. | 


Je 


244 LE ET TR Es &c'') 

JE fouhaite , fage & favant Abuki- 
bak, que cette Lettre te procure le mé- 
me plaifir que j'en ai eu, & qu'autant 
par eftime pour l’Auteur critiqué, que 
par reconnoiffance pour fon Apologif- 
te, tu la places au nombre de ces ex- 
cellens morceaux qui tiennent le pre- 
mier rang dans ton cabinet. Cr 

Je te falue , porte-toi bien. 


Fin du fixième © dernier Tome. 
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MATIERES. 
Les Lettres a. b.c. d. e. f. marquent les To- 
nes EL DIF. FPS OF 


À. \ 


Aou guères plus difcrets en amour que les 

Petits- maîtres. a. 67. 

Æbjuration : formule de celle, ufitée chez les 
nr par rapport au Manichéïifme. a. 291. 


Abri de l'Hiftoire de FN citée touchant la 
mort de la Reine Médicis. d, 191. 192. 
Abukibak : découvre à ben Kiber les myftères 
_ Jes plus auguftes de la Cabale. a. 35. €5 Juiv. 
Lui en recommande le fecret. 58. Réflexions 
de ce Cabalifte fur la condamnation de Char- 
les. Quint. 121. Expofe à fon Difciple les 
défauts des femmes. 158. Les pe des ptin- 
cipaux Héros Romains. 135. €ÿ Juiv. Com- 
bat fes doutes fur la pobilité de l’art tranf- 
mutatoire, 240. L’invite à fe marier, b. 3. 
Avis qu’il lui donne fur cette importante af- 
faire. 4. L’intention qu’il doit avoir dans le 
moment qu’il connoît fon époufe. 5. Îl rejet- 
, te l’opinion des Anciens & des Modernes fur 
la fortune. 42. Peinture qu’il fait à ben Kiber 
de la bizarre manière de vivre dans le Mon- 
Q 3 de, 
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de. 220. Lui fait part de l’entretien de deux 
. Nouvelliftes. 230. Ses réflexions fur les defirs 
frivoles que forment les hommes. 362. 363. 
Communique à ben Kiber ce qu’il trouve de 
“bizarre & d’infenfé dans les coutumes des K- 
 gyptiens. c. 46. 47. 48. 49. Ridicule qu'il 
trouvoit dans la manière dont les Ethiopiens 
- élifoient leurs Rois. 53. 54. Taxe de folie 
leurs courtifans, & pourquoi. 55. Ne regarde 
pas les courtifans modernes comme plus fen- 
fés. 56. 57. Conformité qu’il trouve entre les 
Ethiopiens & les Allemands dans leur maniè- 
xe de faire la guerre. 62. Entre les Catholi- 
* ques Romains & les Ethiopiens qui habitoient 
au-deflus de Méroé, dans les différentes Divini- 
tés qu’ils s’imaginoient. 63. 64. Entre les Eu- 
ropéens & les Ethiopiens par rapport aux 
raifons qui les engagent à choifir un Roi. 60. 
‘ 7o. Exämine les coutumes des Libiens No- 
madés, en les comparant avec celles des I- 
*, fraélites & celles des Angloïis. 71. 72. Ce qu’il 
penfe des mœurs & des coutumes des Per- 
fes. 80. Extravagances qu’il y découvre. 87. 
88. Compare les mœurs des Français avec 
celles des anciens Gaulois. 91. 92. 93. 94. 
Répond à ben Kiber en faveur d’Agrippa & 
des Magiciens. 375. 376. € Juiv.. Examine 
la fin tragique des Princes cruels, d, 165. 166. 
167. 168. €9 fuiv. Effet que l'étude a produit 
en lui. €. 197. 198. 
Abulpbarage : circonftances qu'il rapporte “ la 
mort de Manichée. 
/JÆneas Silvius : le premier qui ait Ôfé révo- 
‘’quer en doute l’exiftence de la Papeffe Jean- 
ne, €, 182, 
Aix : 
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Aix: fait particulier que l'Auteur de ces Let- 
tres aflüre avoir vü dans l'hôpital des Infen- 
fés. d. 293. 294. 

Adam: rendit le monde. malheureux Bon $ ‘être 
approché d'Eve. a. 38. 

Agnus: Voiez Reliques. 

Ægobard: cité fur l'ignorance de fon fiécle. e. 
220. 

Agrispa: cité fur la vénalité de la Sorbonne. d. 

FAO de 

Alb: 4 ou Clement XI. J)accufé d’avoir été ma- 
trié, f. 65. 

+ Alberic: cité au fujet du fentiment de St. Jéro- 
me fur le mariage. e. 244. 245. 

ÆAlchimie : définition de cet Ârt. @&. 217. … 

ÆAlegambe : ce qu'a publié ce. Jéfuite de la chaf- 
tèté de fon confrere Mariana. 4. 40. Avantage 

__ qui en revenoit à la Société. 51. 

Alexandre : aveu que fit ce Roi en admirant Dio- 
gene. 4. 148. 149. Ce qu'il faifoit des pais 
qu’il avoit conquis. c. 8. Etat où il fut réduic 
avant fa mort. d. 184. Empoifonné par fes 
Généraux. 185. Noia fa vertu dans le vin, 
-321I. 

“Allemands: grands Chimiftes. a. 209. Enté de 

= leur Noblelle. c. 127. 128. 

Aiphabets : myftères & utilité de la Cabale ds 
Juifs. f, 109. Lequel de tous eftle plus cu- 
rieux. ibid, € Juiv. Cas que font de cette 
fcience les ignorans. 111, Raïfons contre leur 
préjugé. ibid, € Juiv. 

Ambroile : Sentiment de ce Pere fur le fort des 
_ames humaines dans l’autre Vie, & 315. 316. 
Cité touchant les Anges. c. 258. Paflage con- 
tre le mariage, e. 247. Sur les jours qu’on de- 

voit 
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voit s’abftenir du devoir conjugal: 240. En- 

_ nemi déclaré du mariage. 252. 253. Déclama- 

- tion contre ce lien de la Société. 253. 254. 
Son fentiment réfuté. 258. 250. 

Aine : qu'elle eft une partie de celle de P'Uni- 
vers , comme le prétend Spinofa. a. 55. Dif- 
férens fentimens des Peres de l’Eglife fur fa 
nature. 329. & fuiu. Son infenfibilité à toutes 
les a&tions qu’elle à faites lorfqu’elle animoit 
un corps, après qu’elle en eft féparée. b. 252. 
Rien de plus mortifiant que fa mortalité. 342. 
Ceux qui la defireroient 342. 343. Funeftes 
effets de cette croiance. 346. 347. Preuve de 
fon immortalité. 348. 

Ames : celles des Bienheureux, quelle eft leur 
occupation dans le Ciel. b. 251. 

Æmelot de la HoufJaie : fon paffage fur la mé- 
chante opinion que les peuples ont de la con- 

. duite des Princes. b. 390. 391. | 

Amour : qu’il eft rare qu’un Duc & un Marquis 
en païent chérement les faveurs. 4. 4. Abus 
qui fe fait dans ce commerce par une vanité 
ridicule. 66. Egale tous les hommes. 160. Dan- 
ger qu’il y a d’excéder dans fes plaifirs. 259. 
€ÿ Juiv. Exemples de fes caprices. e. TITI. 112. 
113. 

Anabaptifle : fe moque des Jéfuites , des Pro- 
teftans , & des Luthériens. b. 29. 

Anacréon : ce qui lui caufa la mort. d. 325. $cn 
carattère. e. 319. Paffage où il fe moque agré- 
ablement des biens & des honneurs de ce 
Monde. 319. 320. 

+ Anchife : obtient les dernières faveurs d’une 
Nimphe, viole le fecret, & faillit d'en ètre 
puni de mort. 4, Go. 
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Anciens : idée qu’ils avoient de la fortune. B. 
30. Trouvent des imitateurs de leurs folies 
& de leur négligence ‘parmi les Modernes. c. 
100. N’ont jamais connu les guerres de Reli- 
gion. 104. Sur quoi ils fondoient la crainte 
- qu’ils avoient des années climateriques. 4. 208. 
L'année qu’ils redoutoient le plus. 209. 
210. Leurs extravagances en fait de Religion. 
‘a. 224. 225. | 
Andromaque : complaifance de cette femme pour 
He&or fon mari. a. 158. | 
Anecdotes Littéraires 3 Galantes: qualité de 
cet Ouvrage. g. 229. 230. Quel eft fon Au- 
teur. ibid € [uiv. De quelle manière il a la 
tête formée. c. 195. Sa figure toute propre à 
renfermer un efprit extravagant. 5bid. 
Ange Gardien : tourné en ridicule, d. %. 8. o. 
Anges : la fource de leur chute mal expliquée. 
a. 37. Développée & éclaircie. ibid. € Juiv. 
Qu'il n’y eut rien de criminel dans ce qui s’y 
eit paffé. 38. Crus corporels & amoureux, & 
par quels Peres de l’Eglife. 337. 338. 
Anglois : parti qu’il prend dans l'augmentation 
des impôts. b. 223. 224. Son caractère. 284, 
Afjtarotb : informe Abukibäk d’une queftion agi- 
tée en Angleterre. f. 156. 
Atbées : abfurdité de leurs opinions. e. I90. 197. 
Athénagore : fon fentiment fur le péché des Ar = 
ges. a. 36. 339. Contredit par Cyrille d’Alex- 
andrie. 340. RAA 
Antipathié : caufes, auxquelles les anciens Phi- 
* lofophes l'ont attribuée. e. 62. 63. 64. € Juiv, 
Antiquité : comment on s’y conduifoit en ma- 
tière d’hérefie. a. 275. Conféquences de cette 
méthode, 276. 277. 
Q 5 An 
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Antiflbene : qu’il a été le chef & le fondateur 

‘ de la Seéte des Ciniques 4. 15. 

Antonin Empereur : préfent qu’il fit à Arien 

pour fon Hiftoire Grecque. «. 250 

Arabes : vie errante & délicieufe de ces peuples. 
a. 371. 272. Regardent le vol comme une 
chofe innocente. €. 114. 115. 

Aratus : fon Syftême fur l'Univers. a. 306. 

* Argentiére : combien le Sexe, voluptueux dans 
cette Ifle. a. 365. 

Æriftote : raillé par Bacon fur fon cinquième E. 
lement. a. 272.273. Par St. Juftin fur fon or- 
gueil à combattre les dogmes de Platon. 309. 
310. 5es Ouvrages pleins d’hiftoires abfurdes 
c. 161. Quel étoit fon caraétère. 161. 162. 

163. Pourquoi il fut banni. 165. Confidéra- 

ble préfent que lui fit Alexandre pour fon 
Eiftoire des animaux. 2409. 

Arnaud : fa caufe plaidée devant la Divinité. 
a. 26. € fuiv. Accufé d’avoir écrit avec trop 
d’aigreur contre les Jéfuites. 27. Taxé d’avoir 
compofé un Libelle diffamatoire contre Guil- 
laume III. 32. Son arrêt en conféquence, 33. 
Réflexion fur fa condamnation. d. 267. 

Arnobe : opinion qu’il avoit des Sacrifices, a. 
324. Et de lame humaine. 331. 332. Paffage 
fur l’aveuglement de l’efprit de l’homme. €. 

À a 144. Cité fur la matérialité de l'ame. d. 


APf (S. François d) Idée de fon caraëtère & 

de fa canonifation. 4. 188. 
Affarotb : rend compte au Cabalifte Abukibak 
‘ d’une converfation entre Cartouche & le Pe- 
re Guignard. a. 14. D’une entre Spinofa & le 
Pere Mariana, 45, D'une entre Diogene & le 
Jéfuite 
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s Jéfuite Girard. 145. De fes entretiens avec 
un Théologien Jéfuite. 172. D'un difcours de 
deux Hollandois. 352. De la réception que 
Belfébut. fit à un Roi Indien. b. 53. De l’en- 
tretien d’un Libraire Parifien & d’un Libraire 
Hollandois, 204. € fuiv. De la converfation 
qu’il eut avec un miférable Poëte, c. 255.256. 
257. 258. € Juiv. D'une autre qu’il eut avec 
un Avocat. 278. 279. 280. 281. 282. € faiv. 

Afiages : privé du Thrône par Ekrpage . d. 
181, 182. 

Aftres : leur influence ne fert de rien à \ l’an- 
tipathie ou à la fympathie. e. 72. 73. 74. 
Afirologie judiciaire : ceux qui font prévenus en 
fa faveur, où ils vont rechercher 1a caufe de 

l’ancipathie & de la fympathie, e. 70.71. 

Albert le Grand : fon maître a laiffé bien des 
queftions indéterminées. b. 20. Ce qu’il rap- 
porte au fujet de la reffemblance qu À y avoit 
entre deux enfans de fa connoiflance. d. 221. 

Ænaxagoras : avotioit que tout étoit ANRISDDE. 

- de ténèbres. b. 17. 

ÆAnglois : honneur qu’ils ont rendu à la mémoi- 
re de Newton. c. 128. Regardés comme les 
héritiers des vertus & des vices des Romains. 
136. 137. 138. 139. 

Ari de penfer (L7) Cet Ouvrage cité contre 
l’Aftrologie judiciaire. d.207. 

Afients: Quel eft ce droit. f. 155. Poffédé par 
quels peuples. ébig. Ce qu’il leur en coute. 
156. 

Anugujte : furpris par Ovide dans les embraffe- 
mens de la Silphide ;:Héhugafte. a. 63. Suite 
de l’indignation de cette Nimphe contre l'Em- 
pereur fon amant, 64, Celle du reffentiment 
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de celui-ci contre Ovide qui divulgua le myf- 
‘ tère. bid. Réponfe judicieufe que lui fit un 
- jeune homme qui lui reffembloit beaucoup. d. 
219 
: “Augufiin : : modeftie de ce Pere à ne point dé. 
cider touchant l’amour donc bruloient les Sa- 
tyres pour les femmes. a. 27. À quoi il fut 
redevable de fa converfion. 170. 171. Raïifon 
du mauvais fuccès de celle qu’il entreprit à 
: Pégard des Manichéens & dès Donatiftes. 277: 
Convaincu de fauffeté envers ces premiers hé- 
retiques. 293. 204. Combat l'opinion d’'Ori- 
gène à l’égard de l’ame. 329. 330. Quelle eît la 
fienne fur l’état des enfans morts fans Bap- 
 tême. 336. Et fur les Lymbes. ibid. Oppofi- 
tion entre lui & (Cyrille fur la nature des 
Anges. 342, 343. Sa doétrine touchant les 
bonnes œuvres. ibid. La prédeftination. 344. La 
toute-fcience de Dieu 345. 346. Le menfenge 
officieux. 346, Scrupuleux Cafüifte. b. 5. Man- 
* que d'intention dans la procréation des enfans,, 
eft un péché felon ce St. ibid. Accufe de témé- 
rité ceux qui décident lecontraire. #bid. Paflage 
cité à ce fujet. 5bid, Autre pañfage fur la mé- 
me matière. #bid. Regardoit le defir de favoir, 
comme une Vaine curiofité. 20. Paffage à ce 
fujet. ibid. Son fentiment fur la fortune. 42. € 
fuiv. Cité touchant le hazard. 43. Comment 
il s'explique fur la prédeftination. 45. Cité à 
cette occafion. ibid. Examen qu’il fait de cette 
matière. 1bid. € Juiv. Paffage fur le même fu- 
jet. 45. 46. Autre paflage. 47. 48. Son fenti- 
ment fur la prédeftination, conforme à la rai- 
fon. 49. Cité touchans la prévoiance de Dieu. 
5. 52. Cité touchant la Religion des Païens. 
02 : 
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92. 93. € Juiv. Cité fur le bonheur. dent 
jouiffent les Saints. 251. Cité fur les Divini- 
tés en qui les Troyens avoient le plus de con- 
fiance. c. 65. 66.67. Paflige fur les caufes qui 
obfcurciffent l’efprit humain. 147. 148. Cité 
fur les motifs qui engagent Îles Anges à pren- 
dre foin de nous. d. 6. Paffage fur ce qui rend 
les Rois véritablentent eftimables. 22. 23. 24, 
- 25. Cité touchant les réveries des Magiciens. 
45. Cité fur l’effet que produifit le Sacrifice 
de la Mefle, offert dans la maifon d’un hom- 
me où ii revenoit des Efprits. 70. Cité tou- 
chant l’impudicité. e. 102. Son fentiment fur 
l’état militaire. 144. Paffages fur le premier 
devoir d’un Chrétien. ibid. & fur ce que les 
Militaires doivent avoir dans la penfée. bit. 
Avis falutaires qu’il donne aux gens de guer 
re, 147. 148. Paffage touchant un mari qui 
connoit fa femme lorfquelle eft enceinte. 


DR à 
Æulugelle : ce qu’il rapporte à l’occafion ces 
années climatériques. d. 210. 
Auteur : fon efprit rampe ou s’éleve , felon qu’il 
eft bien ou mal dans fes affaires c. 253. 
Averrôes : manière dont il s’explique fur le moïen 
de la génération, a. 254. 
Avicenne : pourquoi il veut que les femmes 
_foient plus fenfibles aux plaifirs de l’amour 
. que les hommes. a. 254. Ce qu’il dit de fes 
plaifirs trop fouvent réiterés. 359. Ses pré- 
ceptes en fait d'amour. b. 3. Son pañlage 
fur les alimens qui excitent des defirs impurs. 
4. Prétend que le vin eft contraire aux en- 
fans. d. 320. Et qu’il eft falutaire de s’eny- 
vrer quelquefois. 321.. | 
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Avocats : cas qu’on doit faire de leurs Ouvra- 
ges. d. 309. Badinage de Rabelais à leur fu- 
jet. 310. Efprit qui les domine. 309. Tour- 
nés en ridicule. 310. Mauvais ufage qu’ils 
font de leur éloquence. 310. 341. = 


B. 


Acon: reproches qu il fait à Âriftote fur fon 
[3 cinquième Element. a. 272. 273. 

Boribélemi (St.) particularités de la vie & de la 
mort de cet Apôtre. a. 297. 

Bafile (Si) Paflage de ce Pere fur la vanité & 
l’aveuglement des anciens Philofophes. a. 311. 
312. Ce qu’il enfeigne des péchés & de leur 
punition. 347. 

Bayle : fon Diétionnaire Hiftorique & Critique 
cité fur les mœurs de Spinofa. a. 50. Paffage 
contre ceux qui veulent géner les confciences. 
c. 9.10. 11. Cité à l’occafion de la Papefñle 

Jeanne. 182. Regarde fon hiftoire comme 
faufle. ibid. Infuffilance de fes preuves. 182. 
183. Regarde cette fable comme une inven- 

_ tion des Moines. 184. Paffage fur les défauts 
- des ee 226. 227. 228. Son é!o- 

ge. d. 

pare (Mr de) Idée de fon Hiftoire de Ma- 
nichée & du Manichéïifme. a. 274. € fuiv. 
. Méthode qu’il s’eft prefcrite’ dans cet Ouvra- 
ge. ibid. Attaqué & outragé par duels Ecri- 
vains. 299. 

Beauté: comment celle étoit regardée chez les 
Eliens. e, 78. De quoi les Princes lui font 
redevables. 84. 

Ben Kiber: doutes de ce Cabalifte fur la Wire 

de 
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« de la pierre Philofophale. a. 207. EP. fair. 
mn par quel endroit. 264. 265. 266. 
_ 267. 268. 269. 270. 271.272. Préfere les a- 
vantages de l’amour à ceux que promet la Ca- 


__ bale. 251. 252. €ÿ Juiv. Genre d’amufement 


qu’il fe choifit. 273. Paffe en revüe les con- 
tradiétions des anciens Philofophes. 300. €} 
Juiv. S’érige en Critique des fentimens ‘hs 
Peres de l'Eglife. 316. 317. 318. € Juiv. 
préfere le bonheur d’époufer une Silphide, à 
la recherche des peuples élementaires. 5. 2. : 
La défiance qu’il a de l’utilité des fciences 
. Cabaliftiques , fe trouve juftifiée par l’exem- 
_. ple des plus grands hommes. i4o. Utilité de 
fes idées Philofophiques dans la leéure des 
voïageurs. 63. Examine la fource des égare- 
mens des plus grands génies. 85. Par où les 
hommes lui paroiflent eftimables. 153. 154, 
Ses réflexions fur les folies des plus grands 
hommes, 217. 218. Ce qui le confole dans 
les affiétions. 341. Idée qu’il fe forme d’un 
Officier qui a les membres mutilés. c. 23. 24. 
- Comment il regarde un homme de Robe. 24. 
25. 26. Ne trouve pas un Eccléfiaftique plus 
” heureux qu’un Magiftrat. 26. 27. Réflexion 
qu’il fait fur la liberté & la contrainte. 27. 
* 28. Ne penfe avoir vécu que trois ou quatre 
ans , à l’âge de trente-trois ans qu’il a. 28. 20. 
Songe à réparer le tems perdu, 29. Rapporte 
à Abukibak les différentes folies des infenfés 
qu’il a vès aux Petites maifons. . 34. 35. 
36. € Juiv. Ce qui lui paroît le plus propre 
à faire avancer un homme dans la vertu. T21. 
Comparaifon qu’il fait entre le bonheur d’un 
homme qui fait d’agréables fonges, & celui 
d’un 
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dun homme qui veille. 51. 152, 153. 154. 


 255.156.157. 158. Difficultés qu’il trouve dans 
… l’origine qu’on donne à l’hiftoire de la Papef- 
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fe Jeanne. 184. 185. 186. 188. 189. 190. 
Embarraffé fur le choix qu’il doit faire des 
différentes opinions des Philofophes. 152. Mé- 
pris qu’il a pour la Magie. 313. Répond aux 
objeétions qu'Abukibak pourroit lui faire fur 
ce fujet. 313. 314. Combat le fentiment des 
Magiciens. 315. 316. 317. €ÿ fuiv. ‘ Examine 
fi ce qu’on dit à préfent des Sorciers, eft plus 
vraifemblable que c2 qu’on en a dit autrefois. d. 
“7. Hiftoires particulières qu’il rapporte à ce 
fujet. 77. 78. 79. 89. 81. KRapporte à Abuki- 
bak les demandes propofées à l'Univerfité de 
Montpellier lors de la poffeffion des Reïigieu- 
fes de Doudun, & les réponfes qu'y fit ce 
Corps fertile en grands hommes. 82. 83. 84. 
85. € Juiv. Lui communique fes réflexions 
fur les annéës climatériques. 205. 206. 69 fuiv. 
Lui fait part des réflexions d’un Officier fur 
les fciences qui conviendroient à tous les 
Officiers. e. 148. 149. 150. 151. € fufv. Lui 
communique les remarques critiques fur l’Ou- 
vrage d’un. Profeffeur Allemand. 289. 290, 
291. 292, 293. €5 fuiv. Lui expofe fes dou- 
tes fur la réalité de l’évocation des Efprits. 
f. 41. € Juiv. Lui envoie une Lettre Fuive. 


- 59. L’entretient fur les moïens de difliper la 


_mélancholie. f. 103. Ses réflexions furles cho- 


fes qui entrent dans le négoce. 114. € fuiv. 


Bernard : fuite des prétendues révelations de ce 


Moine. a. 197. Prétexte dont il excufa le mau- 
vais fuccès de fes prophéties. ibid. Ce qu’on 
a fait de lui après fa mort. 138. Ses abus en 

fait 
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fait de Religion. 204 Ses perfécutions. sbid, 

Piaifanté fur fon emblême de fainteté. 205, 
Cité au fujet des Anges Gardiens. d. 3.4. 
Paflage fur l’utilité de leur fecours. 4. Cité 
fur l’attention que nous devons avoir de ne 
rien faire qui les choque. 5. Paflage fur la 
confiance que nous devons avoir en eux. 5.6. 
Paffage contre l’oifiveté. 29. 

Bernier : doutoit de bien des chofes. 8. 25, Paf. 
fage où il fait l’aveu de fon ignorance. 22. 
Comment il regardoit le fyftême .de Gaffendi 
fon maître c. 215, Sage imitateur de la mo- 
deftie de Phérécides. ibid. | i 

Bêétes : différens fentimens des Philofophes fuf 
la nature de leur ame. d. 282. Découvertes 
que l’on pourroit faire là-deflus, fi l’on s’y 
prenoit bien. 282, 283. Leur fcience égale à 
celle des païfans. 284. Obligations qu’on leur 
a. 285. Inftruétions que les hommes recoivent 
d’elles, 287. 288. Comment elles peuvent fe 
parler quelquefois. 289. Hiftoire fingulière 
qui prouve leur bon cœur. 299. 291. 

Bibliothéque Françoife: Entretien critique fur ce 

. : Journal & fur l’habileté de fes Auteurs. f. 23. 

.,©9 Juiv. 

Bi[]y (le Cardinal de) Prélat doüé d’excellentes 
qualités. d. 99. Partifan; outré de la Bulle. 
100. | | 

Boileau : paflage de ce Poëte fur la vertu des 

. fémmes. a. 164. 165. Autre pañlage fur la 
bétife des hommes. ç. 160. Paflage fur l’effec 
que produifent fur l’efprit d'une dévote les 


confeils féduéteurs d’un Direeur efféminé ‘ 


357. Cité fur le petit nombre de femmes 
vertueufes. d. 236. 
Tome VI. R Be: 


Hi AB EE Ex: 


Bonarfcius : Prière .de ce Jéfuite, par laquelle 
“it béatifie le Pere. Guignard. a. 18. 

Bon-Sens : Tribunal où toutes les Seétes de Re- 
ligion en appellent. b. 29. Combien ce meuble 
eft rare parmi les cboiRmes é: 2iSELe20e 22E. 
ES Juiv. 

Borgia (François. de) Ce qu'il a publié de fa 
révelation. a. 173. 

Boffuet (Mr. de) accufé déavoir eu femme & 
enfans..f. 65: ° 

:Boubours : Jéfuite viflonnaire. 8. GIE Ne poffe- 

‘doit que la fcience des mots: ibid. 

Bourdalouë : manière noble dont il traite larri- 

“vée dé St. Krançois Xavier :au Japon. c. 
293:. 294. Beau ‘pallage .de ce. Jéfuite à la 
loüäinge de St. François de: Sales: 299. 300. 
Autre pafñage fur la Miffion de J. C.:310. 
Doïüé d’un difcernement &:d’un goût déli- 
Cat. 310. 3:11: ÂAvanture.d’un-Curé qui avoit 

rêché un-de.fes fermons. d, 3E2. 

+ Bourgeois : auf indifcret fur l’article des fem- 

mes que l’homme .de Robe: &.l’Officier. a 

66. / | suit 

.Boyle: ce que e’étoit que fa fondation. :e. 171. 
172. 173. Eloge qu’en fait ben Kiber: 173. 

“Brantôme: pañlage de cet Hiftorien fur le :juge- 
ment rendu par Finquifition contre le corps 
de Charles V. a. 127. Autre paflage .de: cet 

+ Auteur fur la courtifane -Fiora. 166: Repris 

d’en avoir fait un pompeux panégyrique. ibid. 

: € Juiv. Paffage touchant la cruauté de Char- 

les IX. d. 146. Êe 

. Brown. ('Lhom.) : cité fur le malheur aol 
mes en ce qui regarde la procréation. 4: 42. 

Bruius : : caraëère de ce Conful. a. “ie Effet 

de 
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de fa haine pour les Tarquins. ibid. € FF. 
Motif qui lui fit: facrifier fes deux enfans, 190, - 


Ts AIR fur fon .héroïfme. 193e 


| Bal Rabutin : fa vanité & fa bafrette d’ame. CA 
3265 22 fa ridicule manière de fe coafoles 
dans les difgraces. 328. 329 


C.. 


Abale : fes myftères les plus cachés. a. 3% 
€ fuiv. Ignorés des Ecrivains modernes. 
65. Conféquence qu'il y a de.les taire. 594 
Exemples terribles de Philofophes indifcrets 
& babillards. ibid. &c fuiv. En-quoi confifte 
celle des Juifs. f. 109. 
Cabalifles : ce que les vrais fages parmi eux pen- 
fent de la chute des premiers Anges , & de 
la puiffance du Démon fur les hommes. a. 37a 


Renoncent entiérement aux femmes d’un com-. 
mun accord. 38. Ce qu’il faut fuir &. embraf- 


fer pour être de leur nombre. 38. Inconvé- 
niens attachés à leur fyftême. 253. Se don- 
nent le démenti fur l’article des femmes, 254. 
Comparés aux Moines, 256. 257. 

Cadière (la) Manivre dont elle fuccomba aux 
se voluptueux du Pere Girard, a. 152 


Cf multitude de ceux de Londres. f. 16. 

_ Defcription d’un Caffé de cette ville, afeté 
aux gens de : Lettres, 17. 18. 19. 20. Ca- 
raétère & génie de ceux qui le compofent. 2x, 
É? fuiv. 

Calvin: exemple; qu’il fuivit pour repondre & 
PAPE f. 172, 173: 


& 2 Cas 


? & 
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Camille: fut tiré de l’exil pour défendre Rome 

* contre les Gaulois. c, 176. 

Cardan : fa vie , tiflu de fes folies. b. 224. 
225. 226. Cité fur le vain defir de s’immorta- 

” Jifer. 253. 254. Cité à propos du vin. d. 330. 
Singulier remède qu’il propofe coritre l’amour. 
€. I[4. 115. 116. Confeil qu’il donne à ceux 
qui font enchantés. 115. Paflage à ce fujet. 
115. 116. Remèdes qu’il apprend contre les 
philtres. 116. Paflage à ce fujet. 117. Ré- 
flexion là-déflus, ibid. €ÿ fuiv. Paffages fur 
lincommodité que caufent les veilles. 216. 
Sur la recréation qu’on doit prendre après 
le foupé. 216. Sur le mauvais effet que caufe la 
faignée aux gens de Lettres. 216. 217. Paf- 
fage fur les différens defirs que fentent les 

_ femmes enceintes. 260. Paflige fur l'utilité 
de la matière menftrueufe. 265. | 

Cardinal: titre faftueux de te donne. d. 197. 

198. 

Cartes à joïer: en ufage depuis quel tems. f. 95. 
Manière dont on les fait. 1hid. 

‘Cartouche: Dialogue entre ce Voleur & le Pere 
Guignard. a. 15. Déclare quatre-vingt de fes 
complices. 23. Eft rompu. 21. Poëme com- 
pofé à fon fujet. 20. 

-Catberine Fiefchi Adorno : À quoi redevable de 
fa canonifation. a. 136. 137. Ses miracles cri- 
tiqués. 742. 143. Badinage fur fa béatifica- 
+ion. 144. 

Catilla : genre de mort qu’il fubit. d, 186. 

ru ce qu’il faifoit pour cultiver fa mémoite. 


235. 
ché & Rouillé (les P. P. ) Idée de leur Hif- 
toire Romaine, a. 269. 
Cafe 


DES MATIÉRES. 
_ Caffodore: Cité fur l’utilité des S 


269. À 
Cafuiftes : néceflité où ils font d’éclaircir tous 


ciences c. 268. 


les cas qui peuvent embarrafler les Direc- 


teurs. D, 9. | : 

 Cérémonial : celui qu’on obferve dans le Ciel à 
l’arrivée d’un Jéfuite. a. 174. € fuiu. Cer- 
tifié par une Sainte. 175. 176. Quelle eft 
fa réception en Enfer. ibid. Fi 

Cbapelain : le plus dur des Poëtes François. b. 112. 


4 


Charles XII. quelle a été la caufe des malheurs | 


. de ce. Roi de Suéde à Bender & en Norwe: 
ge ait | 
Charles 1 X. particularités à fa mort. d. 192. 193. 
Charles Quint : faccage Rome, & tient ie Pape 
. Clément VIL. en prifon au Château St. An- 


ge. a. 12. Inflitue des prières publiques pour 


la délivrance du Pontife. ibid. KExige qua- 
rante mille écus d’or pour fa liberté. ibid. 
À quoi on doit attribuer la précaution qu’eut 
l'Empereur de ne le point forcer dans fa 
ptifon. 13. Jugement de ce Prince après fa 
mort. 121. 131. Examen de fes faits les plus 
_ glorieux, eu égard à François I. sbid. But 
de fa conduite envers les Luthériens & les 


Proteftans 122. Sa faufle piété & fa Reli- 


gion. 123. Sa mauvaife foi, fes impoftures, 
fes artifices envers fon Rival de gloire. 127. 
128. 120. 130. Ses talens, 131. Sa vanité. 132. 
Son abdication à la Couronne, 126. Sa retraite 
dans la folitude. 125. Mort dans quels fenti- 
mens. 124. € Juiv, Injures faites à fa mémoi- 
re paf fon propre fils. 125. 127. Ce qu'il dit 
au Prieur d’un Couvent à l’occafion du Mau- 


folée d’une Dame peu dévote, b, 388. Protec- 
R 3 teur 


| x PIRA 5° Er -E 


- teur des Savans. c. 277: Profit qu’il tira de 

_Thucydide. e. 159. 
+ Challeté: ce que les Petes ont entendu par ce 

- mot, 4 44, Celle des Moines ridicule & nüi- 
fible. ibid. Ce que la plüpart des femmes pen- 
fent de cette vertu. 163. Préjudiciable à la 
- fanté. 257. 258. 

Cheminais (le P. ) grand amateur d’antithé- 
fes. c. 295. Paffige rempli d’un ‘ doucereux 
galimatias. 295. 296. 297. Parodie de ce mè- 
me paflage. 297. 298. Conformité qui fe trou- 
ve entre cet endroit & les paroles que Vir-- 
gile met dans la bouche de Didon. 298. 

Chevreuil': fa chair contraire à la chafteté. b. 4. 

Cbhimilies : quel eft leur fort. a. 209.271. Exem-. 
ples de leurs fourberies. 211. € fuiv. Affec- 

tent d’écrire d’une manière inintelligible, & 

- fous quel prétexte. 264. La päleur de leur 

- vifage dément la vértu de leurs remèdes. e. 
122. Quelle eft la caufe de leurs maladies. 
“125. Obligation qu’on leur doit avoir. 126, 
Leur voifinage, pernicieux. 126. 127. 128. 

Chinois: oppofñition entre eux &-les Européens 
en fait de nôces.'a. 220. 221. Raïfons des 

. uns & des autres. ibid. Cérémonies de ce 

. premier peuple. 223. 224. Celles de ce der- 

nier. 226. Combien bizarres & ridicules. 225. 
€ Juiv. 

s Chrétiens : plus éclairés fur la nature divine que 

* les Philofophes, & pourquoi. a. 309. 
ChryJoffôme: doétrine de ce Pere touchant les 

bonnes œuvres. a:344. Touchant l’état desen- 
fans non -baptifés, & morts fans Baptème .345. 

"Éeren à définition qu’il donne du péck 6, a: 3470 
Ft Caraftère qu’ 4 donne des Philofophes, 


b, 15. 
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“b. 13. Paffage fur le but qu ils Le propofent. 
15. 16. Cité touchant Socrate, 18. Repro- 
che à Platon fon indécilion fur la nature des: 
Dieux. 18. Son pailage à ce fujet. ibid, Sa ma 
nière d’agiter une queéftion. 19. Cité à propos 
des Anciens. #hid. N'ôfe décider de la nature des 
chofes. ibid. Plufieurs beautés de fes Ouvrages 
connues de fes contemporains, & qui nous font 
inconnues, 109. Paffige fur l’immortalité de l’a 
me, 344. 345. Compare là lumière naturelle au. 
Vin. C. 148: 149. Paffage en faveur de Servilius 
Hala. 116. Cité touchant fon propre exil. 417. 
118. Cité à propos de Caton. 235, Cité fur la 
bonté de l4 mémoire de Ttémiftocle. 236. Sur 
celle de Caron. ibid. Cité touchant l’étendue de 
celle de Luüculius & de Hortenfius. :239. Cité 
fur une plaifanterie de Caton. 244. Cité à pro- 
pos de Caton le Cenfeur. 271. & de Caton d'U- - 
tique. 272. Paffage fur le cas qu'il faifoïit des 
Commentares de Céfar. 273. Cité contré ceux 
qui regardent les Sciences comme inutilespour 
formerles grahïis hommes. 274, Cité touchant 
‘Alexandre. 276. &c. Touchant Pompée. ‘ibid. 
Cité fur l'infliétice que les qualités du corps 
ont fur l’efprit. d 16. Cité fur le mauvais effet 
que le vin produit fur les malades, 317, Cité 
touchant l’yvrognerie de Marc-Antoine. 322. 
Son fentiment fur l’antipathie & la fympa- 
thie: e, 63. 64. PatTage à ce fujet. 64,' Les 
loüanges qu’il donne à Jules-Céfar au - defius. 
de Pompée, le rendent méprifable. 324. 
Cirus : doùüé d’une pa os ces mémoire. c. 235. 

220, é 
Claude : fortune qu’eut cet Empereur après ‘fa 
mort. f, 33. Petit génie. c. 240, D'un mat 
KR 4 | väis 


LL 


æ 


TABLE 
vais caraétère. 5bid. Traits de la foiblefle de fa 
mémoire, 240. 241. 

Clément d’ Alexandrie : fon idée de la chute des 
Anges. 4. 36. Celle de la nature de Dieu. 328. 

+ Et de l’ame 335. Paflage contre le mariage. 
e. 254. 255. Ce qu'il auguroit des Païens a- 
près leur mort. f. 210. 

Clément Romain : erreur Platonicienne adoptée 
par ce Pere. a. 349. 

Clément VII. L’ame de ce Pape releguée dans 
la demeure des Gnomes jufqu’au jour du Ju- 
gement, 4. 8. Quelle fut l’avarice de ce Pon- 
tife. 9. Raïifon qu’il eut de refufer à l’Allema- 
gne , & d'empêcher la tenue d’un Concile Na- 
tional. To. & 11. Emprifonné au Château St, 
Ange, & par qui. 12. Somme qu’il lui en 
couta pour fa liberté. ibid. 

Cléomedes : ce qui lui arriva à l’occafñon du vin. 
d. 323. 324. 

Cléopatre : fes charmes, vainqueurs de Jules - Cé- 
far & de Marc-Antoine. d. II. 

Clergé: fes ambitieufes prétentions. b. 150. 

Collatin: propofition équitable de ce Conful au 
fujet des Tarquins. «. 189. 190. 

Commentateurs : quel grand fottifier l’on pourroit 
faire de leurs Livres, b. 117. 

Conciles: fruits qui en proviennent. 4. 341. 

Concubinage: clameurs inutiles d’un grand nom- 
bre d'Héretiques contre celui des Prétres. a. 
GB. €7 fuir. 

Condé (Prince de) fa fcience & fon amour 
pour les Savans. c. 277. Les Commentaires de 
Céfar, fon Livre favori. e. 159. 160. 

Commerce : d’où il vient, & camment il fe fait, 
f. 145, Moïens qui le facilitent, ibid. Ceux 

qu'ont 
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qu'ont imaginés certains peuples. 146. Celui 
des qualités perfonnelles combien avantageux 
dans un fens, & combien nuifible dans l’au- 
tre. 5bid. Combien noble. 147. Quel eft le 
commerce le plus vil de tous. ibid. Remarques 
fur celui des efclaves. 149. Inventé par quel 
peuple, & imité par quelles autres Nations. 
ibid. € fuiv. Etabli dans quel Roïaume & a- 
vec quel fuccès. 5bid. & 150. 

Conquérant : l'ambitieux, monftre d’inhumanité. c.3. 
En quoi il différe des Nérons & des Caligu- 
las. #bid. Ce qu’il paroît aux yeux d’un Phi- 
lofophe. 3. ( 

Confeiller : honte qu’a celui au Parlement de paf- 
fer pour ftudieux. b, 278. | 

Confiance (Concile de}: combien fa décifion . 
defavantageufe à la Papauté. a. 11. Qu'il ne 
faudroit que trois Affemblées, pareilles à celle- 
là, pour lui faire autant de mal que Luther 
lui en a fait, ibid. 

Converti[Jeurs : comparés à Néron pour leur 
gruauté, €. II. 

Coquettes : l’avidité de toutes celles de l’Europe 
plus aifée à contenter que celle du plus petit 
Prélat Romain. 4. 13. Très fujettes à la jalou- 
fie. 159. Exemple. 160. 161. Folie de ceux 
qui s’y attachent. b. 291. 292. L'intérêt leur 
feul mobile. 202. Leur embarras pour congé- 
dier un amant. 294. 295. | 

Corneille: le plus lublime des Poëtes François. 
c. 250. Ses vers trop beaux pour une fi peti- 
te récompenfe, ibid. 

Corps: portiuncules de la Matière, felon Spino- 
fa..0:55. | 

Cofter (Laurent) anecdotes fur la naiffance de 

R 5 | cet 
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cet Imprimeur fur l'invention de fon art, fur 
époque de l’ufage qu’ilen fit. 68. 99. Livres 
fortis de fes mains. #bid. €ÿ 100. Remarques 
fur la perfonne qui lui vola fon fecrét, & 
fur les fuites de ce vol. ihid. & 1o1. Donné 
pour le premier inventeur de lAmprimerie. IOI. 
{9 Juiv. 
Courayer (le Pere le) bontés remarquables de la 
Reine d'Angleterre à fon égard. c. 277. 
Courtians : cara@tère de la Piuparc des gens de - 
cette forte. a. 88. 
+ Cratès: époufe Hipparkia, & confomme fon ma-, 
riage fous le portique. 4. 73. 
Créatures : par quel principe agiflent celles qui 
font inanimées. f. 165. 
Cromwel: fervi pe fes PQ par fon époufe, 
..@. 150. 
Croze (Mr. de la) paflage de ce Savant fur les 
talens de Mañomet. f. 196. 197. 
Cyprien: comment il interprétoit la chute des 
Anges. a. 36. 
ic d'Alexandrie: fon fyftême fur les Anges. 
340. 34E. 342. 343. Son pailage contre 
ME MDERUE Julien. Bb. 89. 90.: 


D. 


Amaoflès : Manière cruelle dont ce Géant 
traicoit fes hôtes. a. 102. 
« Dames: leur accès à la Cour, nuifible aux bon- 
… ‘nèg mœurs. @ 89. 
Damien (le Cardinal ) à quoi il attribue les avor- 
temens, e. 267. Paflage à ce fujet. ibid. 
Défenfe de la Religion , éÿc: utilité de ce Livre, 
e, 171, Quel eft le plan de l’Auteur 175.176. 
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© 177. © Juiv. Réponfes aux objeétions ’oñ 
: Jui fait. 183. 184. 185. € Juiv. 

Déni plus comique que ceux dont il rioic, 

DESERT o NE . 

Démons : jaloux du bonheur des Silphides. a. 68. 
Efforts inutiles qu’ils ont faits pour les en 
. fruftrer. ibid. Crus corporels, & par qui. 327, 

Bimufibene: : exemple nn ruelle de fon grand 
CŒUT CCE 74. 

Denis (Tyran de Siracufe) profit qu il tira de V’é- 
- tude de la “re da éx9ve, Devint àVE Us 
gle’à force de boire. d. 323. 

Dejcartes : fa, Philofophie toute fondée: fur le 
* doute. Bb. 26. Prefque aufli Pyrrhonien que 

| D do ‘même. 27. Répand Pefprit fyftéma- 

- tique dans les endroits, mêmes où il a erté, 

« 27. Paffage furles raifons de douter. ibid. Effet 
que produifit fon fentiment fur l’effence de 
Ja matière. 145. Cité fur le but qü’il s’étoit 
propofé dans fes voïages. c. 122. Ce qu’il 
. devoit dire des Efpagnols fuperilitieux. 124, 

Ce qu’il devoit penfer du, mélange de bien & 
de mal qu’il trouvoit chez les. Anglois. 125. 

- 126. Repris par Mr. Huët fur le peu de fruit 
qu’il a tiré du douté. 212. 113: Senéloge. d, 
“ S16, 

 Defmare : quels furent les amours de cetre Co- 
“médienne avec de Duc Régent. à. 160. Ma- 
nière dont elle s’en expliqua. #hid. Eclat que 
fit fon infidélité envers fon amant. 161. Regret 
qu’elle eut de fa perte. thid. 

Devins : carattère de ceux des Indes & de l'Eue 
rope. 4, 218. 

Diable : s’il peut s’emparer d’un corps ou non, 
f. 156. € Juiv. 157. Quelle eft cette queftion, 
ibid, Voïes pour la réfoudre. tbid, £5 158. 

Dia- 
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Dialogue : celui entre un Gnome & le Pape 
Clément VII a. 8. Entre Cartouche & le 
Pere Guignard. 15. Entre Spinofa & Mariana. 
45. Entre le Silphe Oromafis & l’aine d’un 
Magiftrat. 81. Entre lui, Hercule & Théfée, 
97. Entre le même Silphe ,_ Jean François de 
Regis , Vincent de Paul, Julienne Falco- 
“mieri, & Catherine Fiefchi Adorno 137. € 
Juiv. Entre Ignace de Loïola & Luther. 106. 
Entre Diogene le Cinique & le Jéfuite Girard. 
146. Entre Aftaroth & un Théologien fJéfui- 
te. 172. Entre le Moine Bernard & le Minif- 
tre Jurieu. 196. Entre deux Avanturiers Au- 
teurs. 228. Entre deux Hollandois. 353. € 
fuiv. Encre l’Arectin & Sanchez Jéluite. &. 164. 
€ juiv. Entre Mr. Chocolardin & Mad. Ba- 
bichon. 385. 386. 387. € Juiv. Entre 
les Avanturiers Paflerano & la Hode. d, 28. 
49. 50. €ÿ fuiv. Eutre le Cardinal de Bifly 
& l’Evêque de Montpellier. 103. 104, 105. 
€ fuiv. Entre le Jéfuite Hardouin & le Jé- 
fuite Jérôme Xavier. e. 4 5. 6. 7. © Juiv. 
Suite du même entre les mêmes Ignaciens. 13. 
14. 15. 16. 9 fuiv. Le même dialogue con- 
_tinué par les mêmes perfonnages. 22. 23, 24. 
25. 26. €ÿ fuiv. Encore une fuite du même 
dialogue, 32. 33. 34. 35. €9 Juiv. Fin du dia- 
logue entre Hardouin & Jérôme Xavier. 41. 
A2. 43. 44. 45. 46. 47. Entre les Cardinaux 
Mazarin & Richelieu. 52. 53. 54. 55. 56, € 

Juiv. à 
Dieu : idée qu’en ont eue les anciens Philofo- 
phes a. 304. €3 fuiv. D’où font venues leurs 
erreurs. 308. Evitées par les Chrétiens, & par 
quelles lumières. 309. Cru matériel par plu- 
fieurs Peres de l’Eglife, & combien de En 
à 
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Sa volonté, feule & unique fortune. B, 42. 
Caraétère de a préfcience. 44. Effes qu’elle 
produit fur la volonté. 50. fon exiftence ne 
peut être prouvée par le confèntement unani- 
me de tous les hommes, 6. 66. 

Dieu de la Science : l’infcription de fon Tem- 
ple étoit toute fceprique. b. 24. 

Différence : celle qu’il y a entre la liberté & la 
fatalité. B. 51. Celle qu’il y a entre les Phi- 
lofophes modernes & Iles anciens. 143. 144. 
Celles qu’un voïageur trouve entre les diver- 
fes Nations. 281. Celle qu’il y a entre un 

= Monarque qui fait la guerre pour défendre fes 
Etats, & celui qui ne la fait que pour fatisfai- 
re fon ambition. c. 3. 4. Celle qu’il y à entre 
la mort d’un foldat & ceile d’un païfan, 5. 
Entreun Souverain avare & un Roi prodigue. 
7, 8. Entre les Portugais & les Lufitaniens 
leurs ancêtres. 113.114. Entre le Cardinal Ma- 
zarin, & le Cardinal de Richelieu. 274. 275. 
Entre l’honnête homme des Philofophes 
& l’honnête homme du Public. d. 230. 231, 
232. 233. €5 Juiv. 

Dioclétien : obligé des ’empoifonner lui même. 
d, 180. 

- Diodore de Sicile : fon paflage fur la manière 
délire les Rois parmi les Ethiopiens. c. 40. 
50. 51. 52. Autre paflage fur différentes autres 
coutumes de ces peupies. 57. 58. 59. 60. GI. 
Paffage touchant les coutumes des anciens 
Gaulois, 73. 74. 75. 76. 77. 78. Autre païla- 
ge fur le même fujet. 96. 97. 98. Paffage au 
fujet des Celtes & des Ibériens. 105. 106. 107. 
Paflage fur les coutumes des Lufitaniens. 111. 
112, 113. Pafñlage fur l’amour exceflif que les 

an- 


TABLE 


-gficiens habitans des lies Baléares avoient 
pour le Sexe. 115. 116.117. À qui ilattribuoit 
l'invention du vin. d. 298. Ce qu’il rapporte 
des fentimens de Phythagore au fujet du mas 
riage. a. 251. 252. | 

Diogene : pourquoi condamné aux Enfers. a. 
145. Orgueii & extravagances de ce Philofo- 
phe Cinique. 148. Réception qu’ilfit à Alexans 

+ dre le Grand ibid. Son impudicité. 149. Rai- 
fons dont il la juftifioit, 150.155. Sa figure. 150. 
Prédile&tion qu’eut pour lui la courtifane Laïs. 
ibid. Sa croiance. 153: Loüangé par deux Pe- 
res de l’Eglife. 157. Ses extravagances, Bb. 
220. Sa conformité avec St. François d’Affife. 
220, 221. Sa conduite juftifie celle des Petits- 
maîtres. 222. 

Diogéne Laërce : cité fur les voïages de Platon, 
b;, 287. 288. Sur ceux de Pythagore & de Dé- 
mocrite. tbid. Cité fur la pauvreté de Démo- 
crite après fes voïages. 318. fur les Métemp- 
fychofes de Pythagore 319. Cité fur le bizarre 
parti que prit Héraclite plütôt que de vivreavec 
les hommes. c. 131. Cité touchant la mort de 
Solon. 171. 172. Touchant celle de Socrate. 
174. Cité à propos de Phérécide. 215. Cité 

fur la difficulté de découvrir la vérité. 217. 
Cité fur l’eftime que les plus illuftres Philo- 
fophes avoient pour Pyrrhon. 219. 220.225. 

: Cité for ‘la mort d’Ariftote. d. 210. Cité fur 
Fopinion d'Empedocle touchant la produétion 
des chofes. e,.63. Cité touchant les imperti- 
nences que l'amour fit commettre à Ariftote 
“& à Socrate à l’égard de leurs femmes. 90. 

OI. 
ju sn cEdIeNS de la vie de Cath, de Médicis. 
Cité 
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Cité touchant le foin que cette Reine prit de 
fon premier fils François Il. d. 145. 146. Pa£. 
fage fur le maflacre de la St. Barthelémi. 147. 

Divinité fuprême : Sa miféricorde égale à fon 
pouvoir. a. 36. Effec de fon Alliance avec 
l’homme. ibid. .N’a pas befoin d’'Avocat qui 
défende auprès d’elle la caufe des hommes. 
CE OT. 

Dogmatiques : quel ef leur cara@ère. a, 314. 
315. Opiniâtres dans leurs fentimens. b, 26. 

Dogme : celui de l’Ange Gardien beaucoup plus 
ancien que. la Religion Chrétienne. d. 2. Re- 
gardé comme une imitation du Génie des Ar 
ciens, 9. 

us : à quoi F attribue les malidies des Sa- 
vans. 6. 200, Paflage à ce fujet. 201. Précep- 
tes qu’il leur donne fur la nourriture qu’ils doi- 
vent prendre: 209. 210, 211. 212, 213. Cité fur 
Vexercice qu’ils doivent prendre, 213. Sur l’ufa- 
ge qu’ils doivent faire des bains. 214. Sur l’heu- 
re qui eft la plus. propre pour vaquer à l'étude, 
214.215. Sur. l'utilité d’un fommeil modéré, & 
fur fes mauvais effets quand il eft trop pro- 
longé. 215. 216. Sur la trifteffe à laquelle s’a- 
donnent les femmes dont on rejette les defirs 
263. Sur le mauvais effet que peuvént pro- 
duire les remèdes . fur les femmes encein- 
tes. 264. : 

-Domnitien : Les ftatues brifées pèr le peuple après 
fa mort. b. 380. Poignardé en punition de fes 
cruautés. d; 180. 181. 

Doutes Pbilofophiques : rien dé ja agréable au 

15: Ciek ii 24; 

Duëls : comment on peut allier fur cet article 
les loix de l’honneur avec celles de la Reli- 


giOn. € I4I. 142. 143. 
E, 


TABLE 


E. 


Lam, 


FC ialiques : très entendus, très réfervés 
en amour , & pourquoi. a. 67. Prétextes 
fous lequels ils fatisfont commodément leur 
ardeur. ibid. € [uiv. Utilité qu’ils tireroient 
de la Métempfychofe. b. 72. Ils entrent mal 
dans leurs intérêts. ibid, Leur butifemblable à 
celui des Prêtres Indiens. 72. Trouvent tou- 
jours des dupes. ‘73. S’élevent contre l’Hif- 
toire critique de la Philofophie. 150. Se dé- 
truifent mutuellement. 150. 151. Ce qu’ils fe- 
roient , fi la vie du Prince dépendoit d’eux. 
€. 54. 55. Proftent plus mal du crédit qu’ils 
ont {ur l’efprit des peuples, que les Prêtres 
des anciens Gaulois. 104. Guères plus rai- 
fonnables qu’un Officier fur la manière dont 
il juge des Sciences. b. 275. Se trouvent em- 
barraffés de leur foutane. c. 26. 27. Titres 
ridicules qu’ils fe donnent. d. 197. 198. 199. 
Incapables de juger de la nature du corps ‘hu- 
main. d. 89. 90, Ecueils qui leur font les plus 
 funeites. e. 146. 
Ecrits : ceux de Mrs. de Port-Roïal fujets à 
être remplis d’inveétives. 4, 29. 

* Ecriture Sainte : ufe d’innocentes métaphores 
pour cacher l’horreur du crime du premier 
homme, a. 38. Abus qu’on en fait. 314. Sui- 
tes de fes différentes explications. 315. 

Ecrivains : les meilleurs comparés avec les plus 
grands Généraux. a. 2. Ce que doivent éviter 
les uns @& les autres , s’ils veulent conferver 
leur réputation. ibid. Abfurdités que commet- 

tent 
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tent les Ecrivains modernes par l'ignorance 
des myftères de la Cabale, 63: 65. Ceux 
d’aujourd’hui plücôt Critiques que Panégyrif- 


tes. 100, Pourquoi ils fe font élevés contre. 


les préjugés en faveur de la Nobleffe. b. 158. 
Raifon de foible jugement qu’ils en portent. 
159. Les Anciens mieux récompenfés que les 
Modernes. c, 246. Exemples. 246, 247. 248 
249, 250. 251, 252, 253. 
Education : elle nous féduit aifément. b. 28. 
Elemens : combien en admettent les Alchymif- 
tes a. 243. Quel eît leur cinquième. 271, 272, 
D'où ils l'ont pris. ibil. 


Elien : Cité fur la coutume de certains peuples 


à l'égard du vin. d. 318. Ce qu’il rapporte de 

 plufieurs autres Nations à l’occafion du vin: 
327. Paffage à ce fujet. 328. Cité fur l’amour 
qu’un jeune Grec avoit pour une ftatuë, e, 
112. 

Eliogabale : fes vices exahérÉE, b, 353. 354. Plus 

… fieurs de fes aétions fuppofées. 354. 355. Ac- 
cufé d’avoir débauctié une Veftale, 356. 3574 
D'avoir été trop fomptueux dans fes repas. 
357. Juftement condamné pour les libertés 
qu’il prenoit avec les bouffons & les farceurs. 
358. 359. Fable qu’on rapporte à fon fujet. 
359. 360. 

Empedocle : fon fentimenñt fur les voïes qui con 
duifent à la véfité, b: 16. À quoi il attribuoïit 
la produétion de toutes chofes, e. 62. 63. Son 
opinion regardée comme vrai-femblable par 
 plufieurs Ânciens. 63. 64. 

:Enfans : leur procréation , feul & unique but du 
mariage. b. 9. 

| Eparninondas : auffi brave guerrier que favant 

homme. c. 270, 


Tome VI. 3 Épis 


à 


THAMDIENS 0 


.… Epicure : contraire à l’immortalité de l’ame: &. 
347. Dernières paroles de fon RRete 347: 
3488 

: Epicuriens : leur fentiment fur la fortune güèresl 
moins faux que celui des fes partifans. 6. 42. 
Conféquences qu ils tiroient de l’immortalité 
de lame. 340. 

ÆEpiphane (St.). Fauffetés de cet Evêque à oi 
cafion de la mort de Manichée. a. 295. €” 
uiv, 

jura habile Hollandois e. 236. Tudisielte fen- 
timent de cet:illuftre Auteur touchant les Ou- 
vrages des Peres de l’Eglife. ibid. Paffage tou- 

‘chant St. Bafvle, St. Chryfoftôme , de Se. 

:* Grégoire de Nicée & de St. Athanafe. 237. 

“HNoSs. 

Erreurs : d’où elles découlent. d.:239. 

Æjpagnols : leur reffemblance avec les Celtibé- 
riens dans ce qui regarde les armes. c. 108, 
Leur faloperie. 108. 109. Différence qui fe 
trouve entre ces deux peuples. 109. II0. III. 
Leur ridicule fuperiftition.' 123. 124. Quelle 

.. eft la fource des maux que la fuperftition leur 

fait efluïer. r24, 125. Comparaifon qu’en fait 
Abukibak avec les anciens Egyptiens. +32. 
133. 134. 135. Accufés de peu: de génie. e.. 
289. D'ignorer le Latin. 290. Et fur quel fon- 
dement. 290. 291. De n’avoir eu que depuis 
peu quelque teinture des Belles-Lectres. 292. 

. D'avoir produit des Théologiens fuperititieux.. 
204. : Des Philofophes infenfés. 205. & des! 
Hitoriens prévenus en faveur de leur patrie. 
267. De s’être. alliés à des gens Le ils avoient: 
haïs fouverairement. 298. 


: Efpion:: fupplice dont il eft ergbi a, 34. ue | 
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- Efprit Syffématique : fes erreurs plus difficiles À 
guérir que les préjugés de. l'enfance. #. 86. 

.. Sourcé de toutes les difputes parmi les Sas 
Vans. 84. 

“Æfprits éleméntaires : quels font ces peuples. &, 

35. 59. Leurs ames mortelles comme celles 

:: des fimples animaux. ibid. Rentreront un jour 

.. dans-le néant dont ils font fortis. ibid. Peu- 
vent parvenir à l’immortalité , & comment. 
36. Source de l’erreur des Ecrivains du pre- 
mier fiécle. ibid. Délicateffe de ces Efprits 
fur ce qui regarde leur réputation. 65.. Mis 

! ‘au rang des chimères par ben Kiber. b, 2. 

‘Etompes (la Ducheffe d°’) : fes mauvais Éties 

- envers François I. 4. 88. Maux qu’elle a cau- 
fés à la France. sbid. ; 

Etranger: ce qu’il a à fouffrir à Londres & à 
Paris. c. 126. 127. 

Œhrope:: effet qu'y produiroit , croiance “dé la 
Métempfychofe. 8. 68. Badinage à ce fujet. 68 

- 69. Contient des claffes d'hommes. 73. . 

or leur opinion fur Îa Métempfychofe la 
. même que celle des Indiens. 8. 64. Leur Pur- 
gatoire plus doux que celui des Indiens. 66. 
Plus facile à eux d’en fortir qu’aux Indienë 
de celui qu’ils imaginent. 66. 67. ÿ: 

‘Æufebe: portrait que ce Pere ee de Manichée. 
4; 281. 

Ævéchés: de quelle manière on . parvient. b, 
Ioï. €9 Juiv. 

-Ævocation : examen de celle de Pise de Sämuel 
par la Pythonifle. f. 42. € fuiv. Sentimens 
des Interprètes fur cette hiftoire. 44: Lequel 
| dé tous eft le plus probable, 46, Raifons eh 

. conféquence, 47. € Juïv. . | 

S 2 + + Æxeme 


he Le 8: « 


Exemples : effets des bons & des mauvais. 4, 
179. 171. 

Expériences chymiques : nuifibles à.la fanté. e. 227. 
Et comment. 5bid. 

Expreflions : perfuadent autant lorfqw’elles font 
modeftes & mefurées, que lorfqu’elles font 
groffières & injurieufes, a. 28. Celles dont fe 
font RE quelques ÉCRAN de Port-Roïal, 
a,27. € Juiv. 

dis: 


F, 


F <onieri (Julienne) Pourquoi condamnée à 

féjourner parmi les (Gnomes. a. 136. Idée 

d’un de fes miracles. 141. Plaifanterie fur fa 
canonïfation. 144. 

Fomilles ülluftres : fur quoi fondées ordinaire- 
ment. b, 154. Préjugés des Européens à leur 
égard. 155. Confidération qu’on doit avoir 
pour elles. 156. 

Fanatifme : crime moins grand que l’avarice & 
la débauche. a. 23. I[nclination que les peu- 
ples ont eue de tout tems pour lui. €. 222. 
223. 224. € Juiv. 

Fatalité : matière épineufe. b. 35. Bien de grands 
hommes ont donné dans l’erreur à fon fujet. 
35. Erreur particulière qu’on peut reprocher 
à fes partifans. 51. 

Faunes : pourfuites qu’ils faifoient aux Afriquaines 
pour en joüir. a. 37. Quel étoit leur but. ibid. 

ÆFauftine : amoureufe d’un gladiateur. €. 119. 
Ce que Marc-Aurèle fon mari fit pour la guérir 
de fa pañlion. 119. 120. 

Fülicité: qu’il n’y en a point de parfaite fur la 
.. f. 6. Ce qui en approche le plus, ibid. 

€ Juiv, Fen- 
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Femmes : qu’il faut renoncer pour toujours à el- 
les, fi l’on veut étre véritablement fage. a. 
38. Leur commerce févérement interdit dès 

‘la création de l’homme. 39. Combattu par 
quelques Peres de. l’Eglife, & dans quelle 
vüe. 43. Quels font leurs principaux défauts. 
158. €ÿ fuiv. Toujours honorées, & à quel 
point. 169. Plus fentibles aux plaifirs de l'a- 
mour que les hommes, & pourquoi. 4. 254. 
255. Comparées à de belles fleurs. #kid, Obli- 
gations que les plus grands hommes ont eues 
quelquefois aux leurs. e. 103. Exemple remar- 

- quable. 103. 104. Propres à adoucir le carac- 

* tère des hommes les plus fauvages. 104, 105. 
Leur pouvoir fur les cœurs. d, 10.11. Exem- 

 ples tirés des Anciens & des Modernes. 11. 
12. 13. 14. € fuiv. 

Ferdinand, Roi d’Efpagne: avantures que fa lai- 

 deur lui fit effuier. e. 78. 70. 80. 

_ Fernel: ce qu'il dit de l’hypochondrie, à 1a- 
quelle les Savans font ordinairement fujets.e, 
195. 196. 197. Reftaurateur de la Médecine, 
261. Pallage fur l’impreflion que font fur leurs 
énfans les envies des meres. 293. 

Fleury (le Cardinal de ) plus profitable à la 
France que le Cardinal de Richelieu, c, 95. 
 Flira: extraëtion de cette Courtifane. a. 166, 
Son choix, fa générofité, fa beauté, fes pa- 
rures. ibid. Sa fuite, fa réputation, fes ri. 
cheffes. 166. ‘Temple confacré à fa mémoi- 
re. ipid. | F. 
Folard: pourquoi fon mérite n’a point été ré- 
compenfé. e. 161. Travers où cet ingénieux 
Auteur à donné. 162. 163. 164. 165. Ré- 

* flexion à ce fujet. 166. Excellence de fes Contr- 
” mentaires fur Polybe. r6r. 

| S 3 For- 


Fondateurs : Re “attaché. à leur condition, 
a. 188. Quelle doit être l'occupation préfen- 
. te de celui de la Compagnie de Jefus. 189. Efti- 
. me où font fes Exercices fpirituels chez fes dif- 
. ciples. 251, 252- 

Fonteneile : les reproches qu’il fait à Homère, 

. dignes de rifée. b. 113. Accufé d’avoir été en 

. cela la dupe de fes préjugés. fhid. Regardé 

_comme l'élite des beaux génies de Paris. 290. 

.… Paffage à l’occafion du Pere Mallebranche & 

. de Mr Arnaud. c. 200. 210. Cité à propos de 

. Mr. Regis, 214. 215. Paflage fur le fenti- 

. ment oppofé de plufieurs Géomètres. 231. 
‘232. 233. Accufé d’avoir mal jugé de cette 

_ difpute. 233. 

Foriune : abus que les hommes font de fon nom. 
b. 30. Erreur de ceux qui la prennent pour 
un être réel. 1bid. Abfurdité de plufieurs per- : 

 fonnes à fon égard. 42. Comment on doit con- 

_fidérer fes faveurs. d. 112. 113. Exemples 
remarquables dés revers que fes favoris ont 
efluïés. 114, LIS. 116. 117. (9 fuiv. 

* France: quels font les fix plus grands hommes 
qu’elle a produits. d. 307. 

François : leur parallèle avec les anciens Gau- - 
lois. c. 78. 79. Conformité qui fe trouve entre 
eux &. les Perfans. 83. 84. 85. 86. 135. 136: 

137. Leurs femmes, adonnées au vin. d, 328. 

. 829. Leur fupériorité .de génie fur tous les 

"autres peuples. e. 299. D’où vient leur goùc 

_pour les Sciences 300. Leurs Théologiens ac- 

- cufés injuftement. d’être peu profonds, 307. 
Eloge de leurs Hiftoriens. 302. Regardés com- 

- me amateurs des beaux arts. 303. 304. Leurs 
Poëtes accufés d’obfcénité. 304. Faufleté de 
cêtte imputation, 304. 305. Autres accufa- 

tions 
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ticns fauffes qu’on forme contre -toute. la 


Nation, 307. 312. R 
“François I. Ste. F l'arrêt de ce Prin- 
ce après fa mort. 4. € Juiv. Accufé de 


négligence & de Eee 88. Puni de fes 
débauches. ibid. & fuiv. Ufage pernicieux 
qu’il autorife. ibid, Cruautés qu’il exerce au 
fujet des nouvelles opinions. o1. Excès con- 
raires où il tombe. ïbid. Ses bonnes quali- 
tés. 03. €7 Juiv. Calomnié par Charles-Quint, 

 & juitifié. 127. € Juiv. Rappella dans ‘fon 
Roïaume les belles Leèttres d’où elles avoienc 
été exilées. c. 277. Quelle fut fa fin, d. 102, 


® G. L, 
men (le Comte de ) : fes Entretiens far 


les Sciences fecrettes ; cités fur l’union des 
Cabaliftes avec les Silphides, a. 36. € fuiv. 
Galans : ceux de profeffion ne recherchent les 
faveurs d’une femme cu pour les raconter. 
a. 65. 
Galien : jugement de ce Docteur fur les excès 
en,amour. a. 260, Règles qu’il prefcrit pour 
| cet ufage, ibid, 
Galilée : fyftême qui le fit cn EennE par l’In- 
_ quifition. 4, 314. ; 
e co + comparés avec les anciens Gaulois. c. 


Cafe : : favorife le Pyrrhonifme dans fes Ou- 
. vrages. b. 21, Reproche qu’il fait à Defcartes 
21. 22. Paffage fur les peines de'l’Enfer 
343: 344. Paffage fur le rapport trompeur des 
-fens. c. 193. 194, Cité fur l’embarras où fe 
“ trouvent les Machématiciens pour palfer des 
S 4 ph abf- 
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abftrattions à la réalité. 220, Son éloge, d, 315. 

Gaulois :leur véneration pour leurs Théologiens, 
transmife aux françois, c, 101, 

Gentilbomme : occupation du Gentilhomme çcam- 
pagnard. b; 271, Tourné en ridicule, ibid. 

Géomètres : leurs quantitésinfinies bornées de cha- 
que côté, chofe oppofée àlaraifon, c. 228. Quel- 
le eft leur pierre d’achoppement. 228. 229, 
Obiigés d’abandonner leurs démonftrations 
dans la Phyfique, 230. Exemple pris de Mr, 
Newton. ibid, Partagés de fentimens {ur les 
matières mêmes de CGéometrie, 230. 231, 

GCéometrie: guères plus certaine que les autres 
Sciences, c, 225. 226, Peu de cas qu’en a fait 
Mr. Pafcal fur la fin de fa vie, 226, 

Génération : fentiment des Païens fur celle qui 
fe fait par le fecours des hommes, a. 40, Com- 
bien l’aétion qui la produit, eft ridicule & 
méprifable, 42. | R 

Généraux. Parallèle entre eux & les meilleurs 
Ecrivains. a, 2. D’où dépend la confervation 
de leur gloire. ébid, 

Genèe : Citée fur la menace que Dieu fait aux ho- 
micides. d. 34. Sur l’obligation où font tousles 
hommes de travailler, .35. Sur l’yvreffe de 
Noé. 301. 302, 

Génie : combien profitable, fi ceux qui en font 

 doüés, en faifoient bon ufage, b. 87, Ceux qui 
en ont , font fouvent la dupe de ieurs préju- 
gés. 87. C5 Juiv. 

Genre bumain : d’où eft venu fon malheur 4. 38, 

Girard (le Pere) Condamné aux Enfers. a. 145, 
Vanité exceflive de ce Jéfuite, 146. Son hy- 
pocrifie & font motif, 147. 148. Ses crimes, 

“xsr, € Juiv, Portrait de ce Pere, ibid. Ac- 

cufé 
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cufé de fourberie, de Sodomie &c d’Athéifme, 
153. 154, 155. Châtiment qu'il méritoit, 152. 
157. Celui qu'il effuia, sbid. 

Giron (Dom Juan) Kkeffemblance qui. fe trouvoit 
eñtre lui & fon frere. 4.219. 

Gnome : amoureux d’une Parifienne. a. 4. Veut 
fe rendre vifible à fa Beile, & ne fait fous 
quelle forme paroître. ibid, Choïifit celle d’un 
riche Prélat , & fe proméc tout de fes lar- 
gefles. 4. Offres qu’il refuie, 1hid. & 6. Ne 
fait comment faire pour déclarer fa paflion. 
ibid. À recours à un Abbé, 7. Entretien qu’il 
a avec lui. ibid. Parvient à fes fins par fon mi- 
niftère, 8. Comble fa maitrefle de préfens & la 
perd. ibid. Rend compie de fes avantures à 
fes confreres, & entre en difpute. ‘hid. 

Gomes : Quelles font leurs retraites. 4. 8. 35. 
Licence qui y regne. 27. 

Gracian Empereur : récompenfe qu’il donna au 

__ Poëte Aufone pour fes Ouvrages. c. 250. 

Grand : mauvais ufage qu’on faie de cette épi- 
thèté, €. 

Grand œuvre : Voiez Philo/ophie tranfmutatoire. 

Grands bommes : combien refpeétables. b. 147. 148. 
. Plus eftimables que plufieurs Rois. 148. Uti- 
lité qu’on peut tirer de leurs fautes. c. 167. 

Grecs : ce qui les a féparés de l’Eclife. a. 351. 
Ce que les honnêtes gens eurent À fouffrit du 
tems de leurs difputes avec les Princes Occi- 
dentaux. d, 250. 251. Refpe& qu'ils avoient 
pour les génies Ange 6: 47. 

Grégoire de Nagiange : cas que ce paie faifoit 
des Conciles. g. 351. Cité touchant la convoi- 
tife. e. Too. 

Grégoire le Grand : loüanges exceliives qu “ à 

s5 pro- 
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te à Brunehaud. 4. 161. 162. 

‘Grimauds : miférables barbouilleurs de papier. d, 
343. Réponfe qu’on doit faire à leurs calom- 
nies. 1bid. Mépris dont ils ont été païés par: 
les plus grands hommes. 343. 344. 

Grotius (Hugo) Cité fur .lessavantages qu'ont 
les hommes au- deffus des bêtes. b. 324. Paf. 
fage fur l'autorité que Barclay donne au peu- 
ple. d. 132. 133. Réflexion fur cet endroit. 
133: 134. 

Guignard : Dialogue entre ce Jéfuite & Cartou- 
che. 4. 15. Pendu & brulé, 16. Pour quelle 
raifon 19. € Juiv. Son obftination à mourir 
fans avoir voulu demander pardon au Roi. 24. 
Juftifié témérairement par fes confreres. 16. €ÿ 
Juiv. Invoqué comme un Saint, 18. Son ca- 
rattère. 23. 

Guittemberz (Jean ) le premier qui porta l’art de 

l’Imprimerie à Mayence. f. 93. Différens fen- 
timens des Auteurs fur ce qui lui en fit naître 

_… l’idée. ibid. €ÿ 96. En quel tems il commença 
à imprimer dans cette ville, & de quelle ma- 
nière. 92. 93. 94. 95. Remarques fur fes voiïa- 
ges après la rupture avec fes aflociés. 102. 
Particularité de fa mort. 103. 

Guillaume IIT. Sa réputation injuftement déchi- 
rée par ÂArnaud. 4. 32. Juftice rendue à ce 
Prince. ibid. 


Æerlem : en quel tems on commença à im- 
primer en Hollande. f. 06. 97. Preuves 


de cette recherche, ibid. Qui étoit l’Impri- 
_meur. ibid. : * 
Ex Al 
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Hali Rodoan : paffage de ce Médecin fur les ma 
. ladies de la continence. a. 257+ 258. Autre 
_ pafage fur celles d’un excès oppolé. 26x. 
262. Cité contre ceux qui cherchent plus daps 
le mariage leur propre fenfualité que la. pro 
pagation du genre-humain. b. 4. ‘ 

Hardouïn : extravagant Jéfuite (chofe peu. ui 
prenante.) c. 333. 334. Accufe d’Athéïfme les 

plus refpeétabies François de ces derniers tems: 
334. 335. 336. 337. 338. 339 Ses imperti- 

. nences & fes atroces calomnies relevées par. 

. mäin de maître. 341. 342.343. 344. 345. 346. 

AT Juiv. Appeilé avec juite raifon je Pére éternel 
des petites - maifons. 343. Ses 5 Remarques fur / E- 
nêide de Virgile & fur les Odes d'Horace, prou< 
vent éyidemment le délire de fon efbprit. 358. 

859. 360. 361. € fuiv. Découvertes de fon 
imagination creufe. 368. 369. 370. €ÿ. fuiv: 
Folie de fon fentiment fur les Ouvrages des 
Péres. e. 282. 

Hébé : quelle eft cette Déeffe , & mariée avec 
quel Dieu. 4. 144. 

Hébugafte (la Silphide) : abandonne pour ren 
jours l'Empereur Augute » Pour n'avoir pas 
été affez prévoiant dans leur commerce amou- 
reux. 4- 64. 

Henri LIL convenance de fa fin avec fes cri- 
nes. A A0%: 194: | 

Henri IV. rang diftingué qu’il tient dans la. de- 
meure des Silphes. b. 129. Difficulté qu’il eut 

d'y parvenir. ibid. Reproches qu’il. eut à ef. 

| fuïer de l’Ange accuüfateur. ibid. Redevable à 
fes vertuswde la place avw’il occupe. 131:130. 
Innocent de pluñeurs crimes qu’on lui impu- 
toit. 132, Sa caufe défendue par un de fes 

favo- 
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- favoris. 132. Excufé fur l’amour qu’il avoit 
‘pour le fexe. 135. Sa decilité à écouter fes 
favoris. 136, Sa converfation avec Rôni. #bid. 
€ Juiv. Chägrins qu’il effuïa dans la com- 
‘ pagnie de la Péicette de Médicis. 139. Rai- 
fons de lamour qu’il avoit pour les Scien- 
- ces. c. 277. Comparé aux plus fameux Héros 
de l'antiquité. ibid. 
Héraclite : guères plus fage que Détibcrite. b, 


219. 

Hercule : divinifé mal à propos. 4. 97. Ses ex- 
_ploits. 98. Misià bas prix. 99. Mariage que 
contraéta ce Dieu après fon Apothéofe. 
144. 

” FEU haine qu’emporte ce nom, traits aux- 
“quels il eft en butte, 4. 275. 284. Sur- tout 
‘ parmi les Grecs. 285. 

Hermes : préceptes de ce Philofophe fur la pier- 
re Philofophale. a. 241. Expreffions énygma- 
tiques dont il fe fert. 265. € fuiv. Idée de 

‘fa Science & de fes Ouvrages. 260. 

. Hermias : fes railleries fur la multitude d’o- 
pinions des anciens Philofophes. a. 301. 302. 


303. 
Hérode : utilité que les mauvais Princes pour- 
roient tirer de fa cruelle mort. d. 185. 186. 
Hérodote : fon paffage fur les mœurs des Egyp- 
tiens. ©. 44. 45. 46. Âutre paflage touchant 
“les coutumes des Perfes. 81. 82. 83. Paffage 
fur les coutumes des Libiens Nomades. 80. 
90. Paffage fur celles des Nafomenes.118. Paf- 
fage touchant les Âufes. 120, Paflage fur 
Vignorance du peuple. 180. Caprices de la 
fortune à l’égard d’un certain tyran dont il 
parle, d. 114. Paffage ‘où il montre la cTUAU- 
té 
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té d’Aftiages à l’égard d’'Harpage. 127. 128. 
Réflexion de ben Kiber fur cet endroit, 130: 
131. Paffage fur la manière dont Aftyages.fut 

_ dépouillé de fon Roïaume. 182. 183. Cité tou- 
chant ce que difoit Xerzès en pallant fon at- 
mée en revüé. 252. 

Héros : règle pour décider équitablement de or 
différent mérite. a. 194. Qu'il y en a autant 
parmieux qui font nés dans un état abjeët que 
dans un rang illuftre. c. 13. Exemples tirés 
des Grecs, des Romains, des Anciens & des 
Modernes de chaque Nation: 13. 14. 15. 16. 
ÉTÉAS SH EO20.21..28, 

Hipparkia : fujet d’une difpute entre elle & Ma- 
rie, Courtifane Egyptienne. a 69. €ÿ fuiv. 
Condamnation de cette Philofophe Cinique, 
& ce qui l’a .occafionnée. 70. Plaide fa Caufe 
contre fon Adverfaire. 71. € Juiv. Vüe qu’el- 
le eut en époufant Crates. 73. Traits de fa 
lafciveté. ibid. Quelle fut fa tin. 74. 

Hippocrate: double avantage qu’il reçut de je 

Nature. a. 367. Cité fur la parfaite fanté. b. 

363. (Cité touchant les enfans qui naïflent 

d’un pere lepreux. c, 88. Paffage fur ce 


qui dénote la groffeffe d’une femme, e. 260. : 


Depuis quel tems il confeille de purger les- 
femmes enceintes. 265. 266. Paflage à ce fu- 
jet. ibid. Pour quelles raifoñs il prefcrit la 
purgation. 266. 

Hippolite: fon indifférence pour les charmes de 
Phédre. d. 11. Sa pudeur peu irritée. 12. Son 
caraétère rendu plus naturel par les Poëtes 
modernes que par les anciens. 13. 14. 

Hiftoire: celle des Ifles Marianes : Ouvrage ef 
timé , auf bien que l’Auteur. ç. 68, Celle e 

Us 
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© "Ouvrages des Savans, citée touchant les Car- 

.… diens. 114. Celle des Révolutions d’Efpagse, 

:. ‘citée touchant Pierre le Cruel. d. 137. 138. 
139.140. Et touchant Charles le Mauvais. 
r41. 142. Celle d'Angleterre par Mr. Rapin 
Thoyras , citée fur les cruautés de certains 
Rois Anglois. 156. 157. 158. 159. 

Hifi Cricique de la Philofopbie : livre etecl 
lent. b. 140. De quoi l’Auteur y traite. 140. 

: 41. 142. Comparaifon des Cyniques avec les 

+ Seétes Chrétiennes. 146. 147. Paffage à l’oc- 

. .cafion de Mr. Newton. 148. 149: Peintures 
qu’il fait des guerres des Théologiens. 151.152. 

.« Paflige où il: fait l’éloge de la Sorbonne: d. 
265. Repris à cette occafion. 266. 267- 268. 

fuiv. 

“Aijloire Critique de Manichée €ÿ du. Manichéif- 
me : éloge de cet Ouvrage & de fon Auteur. 
a. 274. € fuiv. Paflage en faveur de Zoroaf- 
tre inventeur de la Magie. d. 62. 63. 

: Hifloire.de l’Origine € des Premiers Progrès de 

- PImprimerie : converfation critique fur cet Ou- 

… vrage. f. 71. Sur la fcience de fon Auteur. 

‘93. Sur la capacité d’un de fes Libraires. 79. 

- 8o. 81. 82. 83. 84. Syftême de cet Kcri- 
vain. 86. Ses preuves .débattues. ihid. E fuiv. 
+. Hiffoire des Tromperies des Prêtres €? des Moi- 

:. nes: rapportée fur l’abus que les Jéfuites font 
des chofes les plus faintes. e. 226: 227. 

-Hiflorien : combien il lui. aQIX pes d’être impare 
tial. a. 277. 

Hiftorisns : idée qu’ils avoit de: la fortune. b. 
32. Utilité de la peinture que certains font 
des vices des Princes. 351. 352. Leurs exa- 
gérations les décréditent. 352. Défaut. où tom- 

TE bent. 
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bent ceux qui embraffent les fentimens d’une 
Seéte avec trop de vivacité. d. 160. 161. En 
quoi confifte leur utilité. 314. 

Hobbes : peur qu’il avoit des Diables. b. 229. 

Homere : garant du trifte fort arrivé à Anchife, 

+ pour avoir divulgué. fes amours avec une 
Nimphe. a. 59. Minifière qu’il attribue à Ju- 
‘piter. 306. Ridicule dé celui qui a critiqué 
fon flyle. b. 112: 

Homme: par quelle voïe il eft fait participant de 
la Divinité, a 36. : 

Homme de Lettres: difficulté qu’il a de fe dé- 
pouiller de fes anciens préjugés. b. 85. Pré- 
judice que lui porte un ternpérament ten- 
dre. e. 86. 87. 88. Combien il lui eft hon- 
teux de s’abandonner à la débauche. 122. 

Homme de Robe: aufli indifcrec dans les intri- 
gues galantes que l’Officier & le Bourgeois. a. 
66. HS | 

. Hommes : comment ils décident du mérite des 
Souverains. a. ,121. Leur aveuglement à déi- 
fier leurs femblables. 133. De tout tems crair- 
tifs & fuperititieux. 134. Dignes des repro- 
ches. qu’ils font aux Païens. 135. Caufes 
principales des defordres du beau fexe, 168. 
Se taifent mutuellement fur leurs défauts, êc 
pourquoi. 105..196. Par-tout les mêmes. 

219. Malheureux -par leur propre faute. 227. 
D'où: vient leur penchant pour les femmes. 
256.. Exemple de leur incertitude & de là 
portée dé.leur efprit. 315. Qu'il en eft peu 
qui renoncent aux préjugés. 373. Utilité de 
l’étude de leurs caractères. b. 160. Trouvent 
des rifques & des revers même dans l’accom- 
pliflementc de leurs. fouhaits, 364. Exemples 

de 
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de cette vérité. 364: 365. 366. 367: 3609. 
3%0. Peu de fonds qu’ils devroient faire fur 
la lumière naturelle, c. 146. 147. Aujourd’hui 
les mêmes qu’ils étoient autrefois. 165, 166, 
Malheur de la plüpart. e, 173. 174.::Pires 
que les Diables. f. 162. Etendue de leurs 
connoiflances, ibid. 

Honnête homme: rien de fi difficile que d’en 
trouver. d, 230. 237. 232: 2334 ÉFifuiv.. 
Hôpital. (Chancelier del): rang qu'il tient 

dans l’Empire des airs. a. 86,. 
Horûce: trait fatyrique de ce Poëte fur la fu- 
perftition. à, 134. Ce qu’il a cru effentiel aux 
» plaifirs de l’amour. 261. Diftinétion qu'il éta- 
blit entre les crimes & leurs châtimens, 346. 
Cité fur le vrai bonheur de l’homme, b. 254, 
255. Sur la conftance des Pailofophes perfé- 
cutés. 255. Sur la liberté que les Poëtes ont 
d’ufer de fi&ions. d. 11. 12. Cité fur le tra- 
vail affidu de la fourmi, 29. Sur les remords 
de la confcience. 256. Eioge qu’il fe donne. 
e, 307. 308. Sur l’empire que la mort a fur 
les Rois. 318. Paffage de la fermeté d’un grand _ 
cœur contre tous les évenemens. 327. ; 
Huet (Mr.) Traitement qu’il effuia à l’occa- 
fion du Miniftre Jurieu. a. 206. Cité fur la 
foibleffe de l’efprit humain. b. 16. Paffage qui 
explique le fentiment de Xénophane fur la 
même matière, 16. Autre pañage où il mon- 
tre que Pärménide penfoit de même. 16. 17. 
Paffige où Xéniade pafle pour avoir tout re- 
_ gardé comme des fauffetés. 17. Autre pañla- 
ge qui montre qu’Anaxageras croioit que. tout 
étoit environné de ténèbres. 17. Cité à l’oc- 
cafion de Démocrite qui. feignoit que la véri- 
té 
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téétoit dans le fond d’un puits. 17: Cité pour 
montrer que Protagoras n’admettoit rien de 
vrai ou de faux dans ce Monde. 17: 18. Son 
Ouvrage fur l’incertitude des connoïffances hu- 
maines. 22, 23. Cité fur la divifion de cet 
Ouvrage. 23. Sur le faux témoignage des fens: 
€. 200. 201. 202, Paflage fur l'incertitude de 
nos connoiffances. 204. 205; Reprend Defcar- 
tes fur le peu de fruit qu’il a tiré du doute. 
212: 313, Paflage où il répond à une objec- 
tion que font les Philofophes dogmatiques: 
218. 219. Cité contre les mauvais imitateurs 
de Defcartes. 222. 223, 224. Cité à propos 
des Anges. 258. 
Hyde: folle ambition de ce Savant Anglois. /; 
109: 


EL. 


Gnace : fon croupion , relique odorifetante. b. 
-A 69. Pourquoi il fe fit caffer une jambe. c. 108. 
Utilité qu’il tira du penchant que les peuples 
ont au fanatifme. €. 228. 220. 
Ignorance : combien elle rend l’homme mépri- 
fable. 8. 270. 271. Maladie épidémique. 277. 
Tmage du premier fiécle de la Société, €ÿc. Abfur- 
dités contenues dans ce Livre. a. 172.65 fuiv. 
Æmagination: raifons qu’on pourroit alleguer con- 
tre ceux qui prétendent que celle des parens 
influe fur de fœtus. 4. 226. 227. 228. 229. 
Tmmortalité : la durée de cent millions de fiécles 
n’eft rien en comparaïfon d’elle. a. 35. Oc- 
troiée aux Efprits élementaires par les fages 
Cabaliftes. 36. Efforts que font les plus grands 
hommes pour courir après ce phantôme. b. 
Tome VF, F 248 


LSS'BERBE 
248. 249. Vanité de cette pourluite. 24Q. 

Imprimerie : différens fentimens & témoignages 
fur le premier Inventeur de cet Art. f. 86. 
€ fuiv. Quelles villes s’attribuent la gloire de 
l'invention avec le plus de juftice. or. € fuiv. 

.Impudicité : maux qu’elle caufe e. 97. 
“Indiens : croient la Métempfychofe. b..63. Leur 
opinion fur les ames féparées de leurs corps. 64. 
Utilité qu’ils retirent de cette croiance. 65. 
Leur. fyftême auffi effratant que celui des Euro- 

péens. ibid. Plus utile à la Société. 67. 
Andifférence (liberté d’) fubterfuges .de ceux qui 
la combattent. 39. Sés effets. 49. 
Indigence : très propre à faire des. Philofophes. 
‘d. 254: 1 
Tnaulgences : vendues par avarice, & appré- 
ciées par une foule de vagabonds & de fai- 
néans pour tromper les imbécilles. a. 9. 

Injures : bleffent la politefle & la bienféance. q. 

‘29. Enütiles à la défenfe de la vérité. 5bid. 

Inquifi tion : jugement de ce Tribunal, injurieux 
à la mémoire de Charles V. 4. 125. Autre Ju- 
gement plus odieux, & fous . prétexte, 

-t697. 

Tpbitus : fort de. ce Prince. a. 98. 

Irene : galimatias de ce Pere dans la définition 
de lame. 4. 334. 335. 

Jfaac : ce que dit ce Médecin de Ia néceffité de 
l'amour des hommes pour les femmes. a. 253. 

Italien : pieux aflaflin. c. 122. Son caraétère 
 femblable à celui des anciens Grecs. 132. 
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J 
Anfénilles : leur doëtrine fur la grace ordi: 
. naire. 4. 374. Ennemis déciarés des Jéfuites. 
"_ b. 13. Ont tâché de mettre à la mode les 
_idées des Peres de l’Eglife fur le mariage. e, 
27278. Lé 
Jeanne : exiftence de cette Papelle, combattue 
… & foutenue par différens Auteurs. c, I8r, 182. 
 ebofuab Zarfatti : affaire qu’il fufcita au Rab- 
bin David Nieto. f. 67. Décidée à fon des: 
. avantage. 68. Suites du refus qu'il fit. de fe 
foumettre à la décifion. 69. Sa condamnation 
. confirmée à Amfterdam. fbid. | 
Térême : fentiment de ce Pere fur les coñnoif- 


fances de Dieu. a. 345. Sur les fecondés nô. 


ces. 346. Et fur le menfonge oflicieux. ibid. 


. Paffage fur l'effet qué produifoit en lui le 
. fouvenir des Dames Romaines, e. 54. 05, Re- 
mède qu’il emploioit. contre les ardeurs dela 
concupifcence. 95. À quoi il la comparoit, 084 
Paflige à ce fujet. ibid. Déclamations qu’il 
faifoit contre le mariage. 242. Paflage tou 
chant une jeune veuve qui fe remarie. 242,243, 
Autre où il l’exclut de la Communion. 243. Paf- 
fige au fujet du devoir conjugal que fe fes 
roient rendu Adam & Bve , s'ils ñ’avoient 
point péché. 245. Compäraifon' qu’il fait de 
l’accouplement des bêtes avec k mariage. 565. 
256. Mauvaife explication qu’il donné d’un 
paffage de St. Paul aux Theffäliens fur la 
+ qhaftetés 268..260.:2701 274 71 "NE 
Jéuites : conféquences de leur fyftême fur le 
culte rendu à Confucius, a, 28; Croieñt fe 


& 


- juftifier en niant effrontément leurs excès. 209. 
Dignes du foüet felon Pafcal. 32. Font de 
‘eur Fondateur un perfonnage miraculeux, & 
à quelle intention. 112. Veulent des Saints à 
tout prix. 138. Raïllés fur cette avidité. ibid, 
_&' 139. Accufés de friponnerie. 140. Toujours 
prêts à fe juitifier les uns les autres. 156. 
Leur tentative pour rétablir li mémoire de 
feür Confrere Girard. ibid. Celle pour cacher 
le rifque qu’il y a de devenir leur collègue. 
172. € Juiv. Quel eft leur Cérémonial dans 
‘le Ciel & en Enfer. 174. 175. 176. Relief 
‘qu’ils donnent à leur Compagnie. 177: €ÿ fuiv. 
Leur doétrine. 178, 179. Dégré de leur am- 
bition. 182. 183. Argument dont ls fe fer- 
vênt dans leurs Ecoles. #. 145. Quantité qu’il 
_Ÿ en à dans les Enfers. e. 2. Efprit qu’ils ap- 
portent à l’écude de la Philofophie. b.144.Leur 
nom aufli odieux dans les Enfers que fur T'er- 
Te. 6. 2, Ce que cauféra un jour leur puif- 
fance énorme, 129. 130. Conformité qu’il y a 
‘ entre eux & les Templiers. 130. 131. 132, 
#33. € Juiv. Crimes dont on les accufe , non 
fans fondement. 136. 137. 138. Toujours at- 
“tachés à blimer aveuglément ce qui vient de 
‘leurs ennemis. 287. js 
Foféphe : erreur de ce mauvais Cabalifte à l’oc- 
” cafñion de la chute des Anges. a. 37. Cité fur 
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l’origine du vin. d: 300. 301. 
/ ournal des chofes mémorables €ÿc. Cité fur une 
“farce ridicule que joüa Henri 1IT. à Avignon. 
d. 151. 152. Paflfage fur la diffimulation de 
ce Roi. #53. Et für la mort du Duc & du 

. Cardinal de Guife. 154. 155. 
Sournal de la vie de Henri III, cité far la ge 
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_de (Catherine de Médicis. ç. 190. 191. Par- 
fage touchant le féditieux Linceltre, 24, 242: 
Paifage fur l’efet que produifirent fes fermons 
fus. lefprit des Parifiens, 243, 244. Paitage 
touchant le ferment de fidélité, dont Ë Sor- 
bonne difpenfa les François. 263. 

Tuurnal Hillorique des AfJemblées , tenues en Sos 
bonne , pour condamner les Mémoires de da Chi- 
ne , du Pere le Comte : cité fur la manière ri- 
dicule dont on s’affemble en Sorbonne. d. 
270, 

. Œovianus Pontanus : ablurdité a fon opinion 

fur la fatalité. à 30. Ci fuiv. Cité fur ce fu- 

jet. 39. 40, Autre citation. ibid. Regarde la 
fortune comme une certaine force naturel Ile. 
41. Paflage fur la fortune, ibid, 

uda : par quel endroit ce Roïaume eft deye- 
nu opulent, f. 150. Erreur où l’on eft fur 
le Commerce de fes peuples. 151. Manière 
dont ils le font. 152. Leurs Loix à l’égard de 
leurs femmes, 151, Reflource de leur Prince 
dans le befoin, ibia. 

Œuglaris : évenement qu il préténd être arri- 

‘ vé à la naïffance de Louis XIIL. e, 322, 523. 
Son paflage ridiculement paraphrafé pai un 
autre infigne flatteur. 323, 


Fulien Empereur : : pafionné pour les faux Di jeux. 
b. 88. Ce qu’en ont dit certains Peres de l'E- 


glife. 88. Sa caufe défendue, ibid. Egtravagan- 
ce de fa Religion, 00, 
Fupiter : comment fe métamorphofa ce Dieu 


pour féduire Danaé. a. 255. 
urieu : condamnation de ce Miniltre , * & ce 
_ qui y a donné lieu. a. 196. Fauffeté de fes 


Prophéties, 199, [Impertinence de fes Com- 
T 3 Men» 
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wehtaites fur l’Apocalypfe. ibid. €ÿ 200, 
Paffage abfurde d’un de fes Ouvrages. 2or. 
. 302, 203, Comment goutés par les Pro- 
teftans, 201, Sa fureur contre fes coHègues 

"2800. - 

+ Fuftin : cet Hiftorien cité far la reffemblance qu’il 
y avoit entre Ninus & la Reine Sémiramis. 
ds 216, 217. | 
Fullin Martyr : ce qu’il penfoit de la chute des 

Anges. & 36. De la diverfité d’opinions des 
_ anciens Philofophes. 303. Paffage de ce Pere 
fur la préfomption d’Ariftote. 309. 310. Idée 
qu’il avoit du mariage. e. 239. Paflage à ce 
fujet. 239. 240. Réflexion fur la faufieté de 
fes idées, 240, | 
Œuvenal : cité au fujet de la fortune. b. 3r. 


K. 


ÆAkuka: détail que fait cet Ondin à Abu- 
h bibak des circonftances de la condamna- 
tion des Ecrivains de Port-Roïal. a. 25. € 
Juiv. Avis qu’il demande à ce Cabalifte fur 
une Caufe fingulière, 69. Lui rend compte 
d’une converfation entre Ignace de Loïo- 
la & Luther. 106. D'un dialogue entre 
Cardan .& Borri. b. 328 329. € Juiv. 
* D'un dialogue entre une fille coquette & 
: Fr jeune femme, d, 272, 273. 274. 275. € 
FUEU, 
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Aftahce) idée qu'il avoit du terme d’ Eforit. 
a. 326. Paflage de ce Pere fur la plurali- 
. té des Dieux & la différence de leur fexe. 
bid. 327. 328. Ce qu’il penfoit de la nature 
de l'ame. 334. Paffage fur la difficulté qu’il 
ÿ a de la connoître, c. 144. Autre paflage 
fur l'incertitude de la Philofophie. 145. Paf- 
fage fur la peur que les Diables ont des Juf- 
tes. d. 67. Autre paflage où il tire des exor- 
‘cifmes une preuve de l’immortalité de l’ame. 
68. Paffage où il attribue aux Diables les 
Sciences auxquelles s’appliquoient les Prêtres 
des Païens, 69. 7°. 
Laideur : effets qu’elle produit. e. 78. 79." 
Lais : goût que cette Courtifane avoit pour Dio- 


gene. a 150. Prodigue de fes faveurs. 166. : 


Comment elle s’en faifoit païer. thid, 

Lami (Le P.) favant Oratorien. c. 305. Cité 
fur l’effet que produifent les mots ampoulés. 
ibid. Cité fur la néceflité de bien connoître 
la Langue dans laquelle on veut traiter quel- 
que matière. 311. 

Langeni : comment cet Envoié. juftifia Fran- 
çois L. aux dépens de Charles- Quint. a. 128. 
729. 

Langues mortes : l’impoffibilité qu’il y a d'en 
connoître toutes les beautés. b. 109. 

Lazarus Riverius : Paffage fur l'inconvénient qu’il 
y a de refufer à une femme enceinte les de- 
voirs du mariage. e. 262. 263. 

- Leibnitz : fuit le fentiment des Spinofiftes. 5. 34. 
Méprifé des Hanovriens, 6. 128. Particulari- 


RAS FAR - 


# 


ESA BE. 


_ Jame humaine, a. 933. Cité fur les peines 


de l'Enfer. b. 342. Sur l’immortalité de L’a- 
me, 349. Sur la fidélité des fens. c. 195. 
Sur la conduite de Dieu à l’égard des hom- 
mes. d. IIS, 119. Sur le naturel invariable 
des différentes efpèces d’animaux. 228. 229. 
Sur le trifte état de notre enfance, 295. 296. 
Sur les canfes de nos fenfations. €: 66. 67. 
Sur ce à quoi les qualités fenfibles font atta- 
chées. 67, Effet que produifit fur Jui la boif- 


fon d’un philtre amoureux. Ilo, 111. Cité 


fur les mauvais effets du fanatifme. 223. Ce 
qui lui paroifloic le plus agréable au Monde. 
316. 317. 318. 


Luther : fa converfation avec Loïola, a. 106. € 
. Juiv. Schifme qu’établit ce Moine Auguftin, 


V2 


& fes fuites. 109. Acculé d’yvrognerie. bia. 
Son Ode Bacchique. 110. À quoi redevable 
du fuccès de fa Doëétrine. #hid, €? 115. Quels 
font fes Colloques de Table, & comment ren- 
dus publics. 111, NéceMité de fa Réforme. 
114. Durée de fon célibat. 116. Son ma- 
riage. ibid. Sa fureur, 117. Juftitiée par 


quantité de Savans. 118 Sa condamnation. 


120. À quelle occañion il s'eft élevé contre 
l’avarice de l’Eglife Romaine. #, ro, Accufé 
ironiquement d’avoir écrit contre les chofes 
les plus refpeétables. d. 42. 43 


Luxembourg (le Matéchal de ) : ce qu’il faifoit 


pour faire difparoître fa boffe. e. 81. Avantu- 
re que fa laideur lui attira. 82. 83. 84. 


M. 
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M“: le P.) Avanture fabuleufe que loi 
prêtent fes confreres. @&. 173. 174 
Macrobe : attribue aux Anges ce qui. n’eft dû 
qu'aux Silphes. a. 37. Remède qu’il :opRoie 
aux hypochondriaques, d. 302 303. 
Magiciens : ce qu’on entend par ce terme. d. 37. 
38. Raifon de la différence qu'ils ont voulu 
mettre entre eux & les forciers. 38. Idée que 
le peuple fe forme des uns & des autres. 30. 
Raïfon qui peut juitifier leur art. 42. Sou- 
vent condamnés injuftement. 44 45. , Ont 
été les dupes de leur imagination échauf- 
fées: 
Magie : regardée comme une fourberie, d. 59. 
À quoi on doit en attribuer l'invention. 
60. Commentelle s’eft accréditée. 61. Atta- 
quée par les Anciens & les Modernes. ibid, 
. Ce qui en découvre le ridicule. 65. Sa eroian- 
Fe utile aux deffeins des Eccléfiaftiques. 66. 
agilirat: combien celui qui punit la chicane, 
ie utile dans un Etat. a. 84. Comparition de. 
J’ame d’un Juge de cette efpèce au Tribunal 
de la Divinité. 82. Son accufation & fa dé- 
fenfe. 83. € Jurv. Son arrêt. 85. Souvent 
fi peu fludieux & fi ignorant que l’Eccléfiaf- 
tique. b. 277. Rougit en compagnie de con- 
noître fon métier. 278. Sa conformité avec le 
Petit-maître- 270. 


: Mabomet : idée que ce Légiflateur avoit de Dieu 


& de fes attributs. f. 197. € Juiv. 
Mainbourg: Jéfuice yvrogne. d. 326. Sa narra- 
tion tient du ftyle Romanefque. 227. 


: Maftre:titre que perfonne ne mérite juftement. 


h. 23, 24. F 
+ à Vis 


TABLE 


Majelté : terme inventé pour flatter l’orgueil des 
Grands. d. 195. 

Majole (Simon) Evéque de Volture: grand ra- 
conteur de fables. d. 222. Hiitoire merveil- 
leufe qu'il rapporte dans fes Yours Caniculaires, 
222. 223, Réflexions far ee fujet. ibid. € Juiv. 

Mallebranche : à combattu fortement l’opinion 
des Philofophes Sceptiques. «. 208, Mépris 
avec lequel il parle d’Ariftote. 209. 

Manès: qu’il n’y eut jamais à Cafcar de difpute 
entre lui & Archelaüs, a. 278. 279. Erreurs 
occafionnées par. cette impoñture, 280. Obpi- 
nion que cet Héréfarque avoit qu St. Efprit. 
287. De l’Incarnation du Fils de’ Dieu. 288. 
S'il s’eit donné le titre de Paraclet. ibid. €ÿ 
fuiv. Sentiment de fes Settateurs fur fa per- 
fonne & fon miniftère. 290. 

Manichéens : juftifiés des accufations de plufieurs 
Peres. a. 233. € fuiv. Ce qu'ils penfoient 
de la perfonne & du miniftère de leur Pa- 
triarche. 290. 

Mantuano (Dom Pedre): Critique de l’ÆHifhoire 
d'Efpagne par Mariana. à. 47. 

Marc-Antoine: inclination outrée qu’il eut pour 
le vin. d. 321. 322. 

Marchais (Mr. le Chevalier de) Paffage de ce 
Voïageur fur le trafñc des Efclavés dans le 
Roïaume de Juda. f. 150. 151. | 

Mariage: fimplicité de celui des Siamois. a. 219. 
Extravagances qui le fuivent, ibid. € fuiv. Cel. 
les des Européens. 120. Celles des Chinois. 
ibid. ÉŸ 221. 223. 224. 

Mariana: Dialogue entre ce Jéfuite Efpagnol & 
Spinofa. a. 45. Combien prévenu en faveur 
de fes fentimens. 47. MDédaigne de jetter les 

yeux 
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‘yeux fur la critique de fon Hiftoire PEfpagne 
_& fur fon Apologie. sbid. €ÿ Juiv. Sa conti- 
pence. 48. Béatifñé par fes confreres. 49. Pré- 
voit la ruine de l’Efpagne dans les change- 
mens des monnoïes, compofe un Ouvrage 

- trop hardi, & fe fait mettre pendant un af 
en prifon. 51. ŒÆEcablit la pernicieufe maxime 
‘qu'il eft permis d’aflafliner un Roi ‘héretiquë 
ou tyran. 53. Manière moins criminelle dont 
il veut qu’on empoifonne les Souverains. 57. 
Son Livre de l’Infiitution des Rois brulé en 
France par la inain du bourreau. ibid. € Juive 
Sa mémoire odieufe aux Francois. ibid. 

Marie: fon démêlé avec la Philofophe Païenne 
Hipparkia. a. 7o. € fuiv. Canonifation de 
cette Courtifane Egyptienne, 70. Sa condam- 
nation au féjour des Ondins. ibid. Piaiïide fa 
Caufe. 71. Fait profeflion d’être impudique. 
ibid. Change de vie & pafñle au Défert. ibid 
Particularité qui fe trouve dans fa Légendes 
74. Tournée en ridicule. 75. Reprochée aux 
Papes. 76. Plaifanterie fur les circonftances 
de fon féjour dans le Défert & fur fa mort. 78. 

Marin (le Préfident): ton fur lequel il parla 
aux Procureuts. a. 84. Sort que lui attirerent 
fes plaifantéries. ibid. 

Maris : d'où naiffent les maux qu'ils fouffrent 
de leurs femmes. & 159. TÔT. 162. 163. 

Marius : effet que fon air majeftueux produifit 
fur un Gaulois. e. £4. 85. 

Marivaux : peu de cas que l’Auteur de ces Let- 

tres fait de fon Théatre. 89. 

Mathématiques : mépris qu’en ont fait de: grands 
hommés, tañt anciens que modernes. €. 225. 
‘226. Foible de cette Science, 226,227. 228, 

Mes 


Ar CAN BLE E 

Matière: infinie & animée, felon Spinofa. &. 54. 
- Quelle eft Dieu elle-même, 1bid. & 5. Ce 
is ’eft que celle des Philofophes. .242.. De 
quoi compofée. 243. Préceptes fur fon ee 

‘ tion chymique. 241. ES Juiv. 

IMaupertuis : eftime qu’en fait l’Auteur de ces 
Lettres. b. 290. +3 
Mauvais plailans : veulent tout aflervir à leur 

. tgobt.:b:68. 

Médecins : Cafuiftes à manche large. b. 4. 5. 
Peu chargés de Religion. 279. S'uniffent 

. pour condamner le travail de l'après - foupé. 
e. 215. | 

Médicis : mort enragée de cette Reine cruelle, 
d,. 189. 

ÂMélancholie : fes fignes diagnoftiques pour les per- 
fonnes d’un certain genre. f. 104. Remèdes 
fpécifiques contre ce mal. #bid. Contraires aux 

_. vtais Philofophes. 105. 

Mémoire : fon excellence. c. 234. Appellée par 
Plutarque l’équivalent de la Divinité. ibid, 
Regardée comme le tréfor de la Science. 234. 
235. De combien de fortes il y en a. 230. 

Exemples de ceux qui ont été le mieux doüés 
de ce talent. 239, 240. Quel genre de mé- 
moire eft le plus utile. 241. 242. D'où pro- 
vient fon affoibliflement. 242. 243. Raïfon , 
fingulière qu’en donne un Auteur Arabe. 243. 

La leéture des Epitaphes y contribuoit beaus 
coup felon les Romains. 243.244. Plaifanterie 
de Caton fur cette opinion, 244. 

Mérgirés du Baron de Puineuf : particularités de 
la vie de leur Auteur. 236. 237. 

Mentel ( Jean) donné pour l'inventeur de V'Im- 
primerie, & en quel téms. F4 94 En quoi 

| cons 
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- -confiftoit fon art. ibid. D'où il ‘le tenoit. 

102, 

Meéflie (Pierre de) Paffages touchant la Papeñfe 

Jeanne. c. 187. 188. Touchant la fympathie. 
€. 71. 72. louchant uné avanture fingulière 
que la laideur du Maréchal de Luxenibourg 

- duiattira. 82. 83. 84. Paffage fur l’inftitution 
des Templiers. 130. Sur leur aggrandiflement, 
132. Sur crimes dont on les accufoit. 135. 
136. 

Méamorpboes d'Ovide en Rondeaux : citées fur 
la difficulté que Jupiter eut de former un fe- 
cond Hippolite. d. 12. 13. 

Métapbores : fouvent emploiées par les médio- 
cres Prédicateurs. c. 306. Mauvais effet qu’el- 
les produifent dans un Sermon. ibid. Ufage 
qu’on en doit faire. 306. 307. Leur contras 
riété, chofe ridicule; exemple. 307. 3059. 

Metellus le Numidique : Raïfon de fon exil. c 
176. 

Méempficbaf: fa croiance a utile aux Janfé- 
-niftes qu'aux Jéfuires. b. 69. 70. Plaifanterie 
à cette occafion. 70. 

Militaires : comment les différens Auteurs ont 
traité de leurs obligations. e. 139. 140. 

Minutius Felix: délicatefle qu’il avoit fur le 
mariage. e, 246. Paflage à ce fajet. ibid. 

Miracle : que Loïola n’en a jamais fait. a. It1. 
Faufleté de ceux qu’on lui a attribués. 112. 

-. Comment recus dans le Public. 113. Ceux de 

_ François de Regis, de Vincent de Paul, de 
Julienne Falconieri, & de Catherine Fiefchi 
Adorno ridiculifés. 137. €7 Juiv. Combien 
dangereux en Italie de les révoquer en dou 
16, 1425 


Mis 


TABLE 


Mifantropes : boïiines vertueux, b. 372. Leur 
utilité dans la Société: 373. 374. Accoutu- 
_més à dire durement la Vérité aux perfonnes. 
ibid. Impreflions que font leurs remontrances. 
375: Sans un peu de Mifantropie, point de 
parfait honnête homme. 376. 377. ‘Gens de 
ce caraëtère néceflaires dans les Cours. 377. 
378. 379. Ce qu’on entend ici par ke mot de 
Milantrope. 37ç: 380: F'auiTe application qu’on 
a faite de ce terme à ‘Timon. 380. 381, 382. 

‘Combien les Mitantropes feroient néceffaires 
dans les différens états: 334, 386. 391. 

Mifithra : quelle eft cette viile. 4 366. 

Mitbridate : {avoit vingt-deux Langues. c. 236. 
Marque de la profonde véneration qu’il avoit 
pour Platon. 248, Obligé de fe tuer lui-même, 
d, 183. 184. . | 

Modernes : s'accordent avéc les Anciens au fu- 
jet de la fortune. b. 33. Auffi fous que des Ma- 
jorquins & les Nafomènes au fujet de leurs 
femmes, c. 119: Leurs originaux fe trouvent 
dans l'antiquité. 13r, Partifans de l'opinion 
des Anciens fur les années climatériques, d. 
212. 213. Leurs extravagances au fujet de la 
Religion. e. 225, 226. 227. €5 Juiv. 

Moines : comment ils pallent leur vie. @ 44. 
Comparée à celle d’un Officier. b. 256: 257. 
Quel eft le fruit de leur contrainte, 256, 257. 
Gré que leur en fait la Divinicé, id, A 
quoi la croiance de la Métempfychofe leur 
feroic utile. . 71. Quelle eft leur vanité au 
milieu de la craffe. d. 198. 199. 

Molière : paflage de ce Poëte. f. 32. 

iMonceca ( Aaron) Critiqué, & par quel perfon- 
nage, a. 368. Dédaigne de lui répondre, & 
j pour 


DES MATIERES. 


| pour quelles raifons. 360. & Jaiv. Débit 6e 
bonté de fes Lettres Fuives. 358. 359. 

Monde : excellente école. c. 122. 

Molière : la charge qu’il obtint chez des Roi . 
trop petite pour un fi grand homme. €. 250. 
Quelle différence de mérite il y a entre lui & 

_ le Poëte Aufone. ibid. 

Monarques : ordinairement vains & orgueilleux. 
B. 135. 136. Leurs inutiles prétentions. 387. 

7 s’eft prefque déclaré Pyrrhonien. &. 

Cité au fujet de St. Louïs. 317. Cité 
far le rapport qui fe trouve entre les bêtes & . 
les hommes. c. 197. 198. Paffage fur la foi- 

_ bleffe de fa mémoire. 237. 238. (Cité fur le 

‘ pouvoir & les effets de la beauté. d. 16. Paf- 

- fage fur lPhabileté des élephans en fait de 
Chirurgie. 291. Son éloge. 315. Auff sw 
vant qu’acun Pere de l’Eglife. e. 250. Paffage 

- contre la honte ridicule que l’on a de ie 
les devoirs du mariage. 1hid. Paflige contre 
les rigidités auxquelles s’affujettiffent les hom- 
mes. 257. 258. Pañlage fur les infortunes des 
Grands. 315. 

Montagnes : bon effet qu’elles produkfent fur la 
furface de la terre. 6. 186. 187. 

_ Montan : quel a été fon fanatifme. a. 292. 

Montolieu (Mr. le Baron de) fa qualité. e. 335. 

- Difcours Poétique de fa facon, préfenté au jeu- 
ne Duc de Wurtemberg. 336. 337. 338. 339. 
340. 341. L’éloge de la retraite, 342: 343. 
344. 345. Les faifons & les âges, Allégorie 
du même Auteur. 345. 346. JL/éloge du ma- 
riage , adreflé à fon époufe. 347. 348. 349. 

. du Poëte & de fes PA YrEsR 349 


7 ome PC | \ Monts. 


RD E 


Montpellier (Mr. lEvêque de) ): fa piété fa 
fcience. d. 100, 101. Ennemi déclaré des 
Moliniftes. ïor, Son fiyle trop emporté. 
D ICPANT 

Mortels : précipités dans leurs décifions. . 28. 

Motbe- le-vayer (Mr. la) adopte ouvertement 
le Pyrrhonifme. b. 23. Raifons fur lefquelles 
il fe fonde. 5hid, Cité fur la vertu des Païens: 
_95. Paflage fur le ridicule des Modernes qui 

_ veulent juger de la diction des Auteurs an- 
ciens. 110. €3 Juiv. Cité au fujet des Auteurs 
Latins. 115. 116. Son paflage fur le parallèle 
des François & des Efpagnois. 282. 283. Au- 
tre pañlage fur l’inutilité des voïages. 320, 
821. Pañfige touchant les forciers. d. 43. 44. 
_& leurs folles imaginations. 45. 46. Son élo- 
ge. 315. Paflage fur les mauvaifes fuites du 
mariage, € 91. 92. 


N. 


Aion : difficulté qu’il y a à décider dé la 
: bonté de leurs coutumes. b. 285. Règle pour 
en bien juger. 285. 286. 

Nature : conformité qu’elle met eue entre 
deux perfonnes, d.215. Hiftoires particulières 
que les Anciens rapportent fur plufieurs ref- 
femblances. 215. 216. 118. Autres, prifes des 
Modernes. 119. 120. 121. € fuiv. 

INécromanciens : ftratagêmes dont ils couvrent 
leurs fourberies. f. 50. 

- Mégoce : voiez Commerce. 

 WVebmamiab : nom facré & redoutable dans la Ca- 
bale, a, 80, 


Né- 
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Néron : deftruéteur du genre humain. c. 2. Pout«. 


quoi il brula Rome. ibid, Fut fon propre bours 
reau. d. 180. 
te puni dans l’autre Monde , & pourquoi. 


| 34 
Kate A) accufé d’Athéïifme, par qui, & 


à quelle occafñon. f. 67. Juftifié à Londres, 


68. Et à Amfterdam. 69. 
Noble : Celui qui vit à la ville guères plus rai« 
fonnable que le Campagnard . b. 272. Sa ma= 


nière de juger des Sciences. 272. 273. Digne 


de compaffion. 275: 

Nobleffe : fur quoi fondée ordinairement. b. 154 
Préjugés des Européens en fa faveur. 155. 
Confidération qu’on doit avoir pour elle. 156, 
- Néceffaire dans un état bien policé. 157. 

Nunnez ( David ) Lettre de ce Juif à Aaron 
Monceca. f. 60. € Juiv. Refufe de s’établir 
en Portugal. 62. Raifon de fa craïnte. ibid. 
si raffüré par deux Religieux fes parens. 

. Portrait qu’il en fait. #id. €ÿ 64. Confe- 
re entre lui & fon Coufin le Jéfuite fur 
lé Janfénifme en Orient. 65. Sur les fuccès des 
Miffionnaires à la Chine & au Japon. ibid. € 
Juiv. Pafle en Angleterre , & y trouve les 
Juifs en difcorde. 67. Rend compte du fujet 
de leur difpute, ibid. € Juiv. 

Nympbe: Voiez Silphide. 


O. 


Eufs : allument les feux de l’amouf char 

tieE Be X 
Officier : aufi indifcret fur l’amour que l’hom- 
me de Robe & le Bourgeois. a. 66,Sa manière 
V 2 : de 


& 


LL 


TA BE M: 
“de vivre comparée avec celle d’un Noble. & 
. Jugement qu’il porte d’un Savant. ne 


Oiou quel eft ce vice. a. 273. Etat où il ré- 
duit les hommes. d. 28. Regardé comme la 
fource de tous les crimes. 29. Quels font fes 
effets. 30. 31. 32. 33. 34. 35. 2 

Ondins : Quel eft leur féjour prdinains: a; 24, 
- 35. Leur boiflon , ®& combien ils en confu- 

. ment par femaine. 25, Ordre établi ps 

. eux dans les différends. 7r. 

Se : inconvénient. de celle qui fait regar- 
. der la fortune comme l’arbitre du di & du 
mal. b. 36. 

0! : diflicuité qu’il y a d'en 2e 2 214. 285. 
Où en git la femence. ibid. Et d’où on peut 
. l’extraire, ibid. €5 216. Objeétions contre ce 

! fentimenc ibid. Faufles opérations de plufieurs 
Alchymiftes fur ce metal. 243. 

Orateurs : gens refpeétables. d. 310. En com- 
bien de claffes on les peut divifer. 310. 311. 

Ordre : privilège que celui de Sc. Benoit pré- 
tend tenir du Ciel. a. 173. 


| Origène : ce qu’il auroit dù penfer de la chure des 


ous a. 37. Ce qu’il difoit de la nature de 
… Dieu. 318. Son fentiment touchant l’ame hu- 
maine. 329. Raillé par St. Auguftin à cette 
occafion. tbid. € 330. Son opinion touchant 
les ames des hommes. 4, 72. 73. 
Orléans (le Duc d’ ) Infidélité que lui fit une 


/ Comédienne. 4. 160. 161. Succès de ce Prin- 


ce dans fes recherches Chymiques. 209. | 
Orcmafis : entretien de ce Silphe avecl’ame d’un 
Magiftrat. a. 81. Avec celle du Roi François 
. 1 87. © Juiv..Avec Hercule & Théfée, Fe 
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€ Juiv. Avec Jean-François de Regis, Vin- 
cent de Paul, Julienne Falconieri, & Câthe- 
rine Fiefchi Adorno , canonifés à Rome. 137. 
138. 139. 140. IAI. 142. 143. 144. Ses ré- 
flexions fur les différentes cerémonies du ma- 
riage. 218. € Juiv. Son voïage en Hollande. 
228, Récit qu’il en fait à Abukibak. #bid. Au- 
tre récit d’un Ouvrage qu’il a vù à Amfter- 
dam. 364. Rapporte à Abukibak la converfation 
de deux Eccléfiatiques fur l’aveugle créduli- 
té des hommes. b. 74. Autre converfation de 
deux jeunes Abbés touchant les benefices. 07. 


© 1] lui fait part d’un entretien de deux Pari- 


fiennes. 119. € Juiv. De celui du Général 
de la Société avec fes confidens. 238. 239. € 
Juiv. De celui de deux Auteurs Jéfuites fur 
le imoïen d'augmenter le nombre des parti- 
fans de la Société. 258. 259. € Juiv. De 
deux Lettres du Général des: Jéfuites. 302. 
303. €ÿ fuiv; De l'entretien d’un Capucin 
_ indigne avec fa poupine penitente: c. 348. 349. 
. 850. € Juiv. De celui d’une revendeufé à 
. Ja toilette avec une jeune couturière. d. 97, 
02. 93. 94. €5 Juiv. Lui communique fes ré- 
. * flexions fur la fauffe félicité dont les hommes 
/- croient joüir dans ce Monde. 252, 255, 254, 
255. € fuiv. Lui apprend un évenement dont 
l'a été éemoin. f.1..€ Juiv: LEerrélültat 
d’une affemblée de Savans. 70. La Lettre du 
Traduéteur des Lettres Juives’au Profcffeur 
Weifman. 168. €3 fuiv. Une aütre, fervant 
d’apologie pour le même Traduéteur. 210. €$ 
fuir. ; ; 
Offracifme : explication de ce terme. c. 169, 
Ouide : puni de fon Fees par da ere 
| | \u 


(TARRS 


. Augufte, a. 63. Le fujet de fon exil, caufe 
. d’une fable inventée par les Ecrivains moder- 
_ mes. ibid. Raïfons démonftratives de l’abfurdi- 
té de cette fable. ibid. Cité fur les mauvais 
effets que produit l’oifiveté. d. 29. 30. Re- 
mèdes qu’il propofoic à ceux qui vouloient 
guérir de leürs pañlions. e. 108. Paflage à ce 
fujet. 108. 109. Ce qu’il penfe des prétendus 
charmes magiques. 119. Paffage à ce fujet. shid. 
Loïüanges qu’il fe donne. 309. Démande fon 
rappel à Augufte. 325. 

Ouvrage : qualités requifes pour en bien juger. 
b. 108. ; | 


P. 


Æiens : combien infatués de leurs Empe- 
reurs. 4. 134. Moins fous que les Chrétiens. 
ibid. €7 135. Dieux qu’ils fe figuroient. 324. 
Leur opinion fur 1a fatalité, moins odieufe que 
celle des Chrétiens. b. 38. 39+ Leur Relie 
gion tournée en ridicule par St. Auguftin. 92. 

Pais : avantages des uns & des autres. 4. 366. 
367. 

Parifiens : à quels excès ils fe porterent du tems 
de la Ligue. d, 241. 242. Inconftance de l’a- 
mitié qu'ils avoient dabord eue pour Henri 
LIL 245. 

Parménide : regardoit comme infenfés ceux qui 
fe flattoient de connoïître parfaitemeæt quel- 
que chofe. b. 16.. 

Parricide : celui de Henri IV. attribué à l’im- 
pudence qu’eut Mariana de faire l’éloge du 
Meurtrier de Henri LIL. a. 53. 

Pajcal ; fes mœurs aufli pures que celles ar 

naud. 
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naud, a. 29. Son auftérité. 30. Son emporte 

-ment contre les Jéfuites. ibid. Sa condamna- 

:-#ion: 20:30 Et’fon motif: 37. Paffage fur 
- Veffroi que lui caufoient les contrariétés qu’il 
appercevoit dans fa nature. c. 163. 164. Re- 

- gardé comme le plus fublime génie de fontems. 
164. 

Pafquier : idée qu’il a eue des a&tions de Loïo- 
la. a. 113. Paflage touchant la conduite de 
J’Univerfité de Paris à l’égard de la Pucelle 
d'Orléans. d. 262, Paffages fur l’inftitution des 

- Jéfuites. e. 131. 132. Sur le prétexte dont 

- ils s’autorifent pour accroître leurs richefles, 
133. 134. Reproches qu’il leur fait. 138. 

Puereulus : ce qu'il dit de la fortune. h. 32. 
* Cité à propos de Céfar. ibid. Reprôche qu'il 

- fait à Marc-Antoine. 385. 386. 

Patin (Guy ) : ce qu’il dit du mérite de Calvin. f. 


172. 
Paul. Emile : eftime qu’il avoit pour l'étude. Ce 
270. 
Paul IV. à quelle marque il reconnut Mr 
que le peuple Romain avoit pour lui. b. 389. 
_ Æaul (Saint): Cité contre la paflion que les 
Grecs avoient de pénétrer dans les fecrets de 
la Nature. c. 142. 145. Paflage fur les vains 
raifonnemeñs de la Philofophie. 143. Les rai- 
fons qui le détérminerent à aller à Rome, pué- 
rilement détaillées par un Prédicateur. 292, 
- 293. Confeille le vin à Timothée. d. 303. Paf- 
fage à ce fujet. 303. 304. Le défend aux E:- 
phéfiens. 319. 320, 
Paul (Vincent de) Canonifé fur terre, condam- 
né à quel féjour , & pour quelle raifon. a. 136. 


“Un de fes prétendus miracles tourné en -ridi- 
V4 cule. 


Sr 0Ù Mo 


geule. 13%. 138. Imite Hercule ») & fe marie 
chez les Gnomes. 144. 

Pedans : ne trouvent rien de difficile à UE. 
quer. b. 19. Hiftoire pate d’un de leurs con- 
freres. 116. 117. 

Penote : ce que dit ce  Phyficien de l'étude de 
l’Alchymie. 4. 217. . 

Perault : ce que penferoient les Athéniens: fur 

._ fes critiques de Platon, &c. b. 112. 113. 

Peres : fuccès de leur entreprife contre les Phi- 
lofophes. a. 300. Carrière qu’ils ont ouverte 
aux Pyrrhoniens. 312. Grandeur de leurs ex- 
cès , mefurée aux tems d'aujourd'hui. 313.314. 
Diverhté de leurs fentimens fur la Divinité. 

.817. €9 Juiv. D'où ils ont pris les Anges & 
les ÂArchanges. d. 3. Regardés comme des vi- 
fionnaires au fujet du mariage. e. 232. Mau- 
vailes réponfes de leurs partifans aux critiques 
de certains Savans. 233. Ridicule des Protef- 
tans à leur égard. 233. 234. Excès où don- 
nent les Théologiens modernes par rapport à 
eux. 235. Jugement qu’en ont porté de céle- 
-bres Ecrivains. 236. 237. 238. Chofes perni- 
cieufes qu’ils ont écrites contre les fecondes 

. nôces. 275, 276. 277. 9 Juiv. Impoñibilité 
qu’il y a de juftifier leurs fentimens fur cet 
article. 279. :280. Dangereux Critiques qu’ils 
ont eus. 280. 281. 

Perfuafion : réfide dans nos feules idées. b, 52. 

Petit-maitre : conformité de fon ame avec celle 

. d’un finge. b. 160. 161. €5 Juiv. Sa condition 
préferable à celle d’un Philofophe. 255. 2 

Pétrarque : expofe la bizarrerie de nos fenti- 
mens dans une petite hiftoire. b. 25. 

Peuple : fon carattère comparé à celui des ço- 

| quet- 


Vie ir te 


DES MATIÈRES. 


- quettes. €. 179. Inconftance de fes faveurs. 
ibid. Sage , cu déréglé felon les bonnes ou les 
mauvaifes qualités de fon Prince. d. 19. 20. 
es péchés font la fource des mauvais Prin- 
ces que Dieu lui envoie. 162. Ce qui peut le. 
confoler dans fa mifère. 164. 165. Erreur de 
ceux qui difent que fa voix eft celle de Dieu. 
240. 241. 243. 244. € Juiv. Cherche à s’a- 
mufer comme les enfans. 247. Perfécutions 
qu’il fit fouffrir à Brutus & Caflius. 247. 248. 

Peuple Romain : hérite des biens de la Courti- . 
fane Flora. a. 167. Temple qu’il ve à fa 
mémoire, #bid. 

.. :, comment fes crimes furent rate A 


TR RRERE 2 avanture de ce Cabalifte mélan- 
cholique. f. To 167610 : 

Phérecide : reconnoïit qu’il y a peu de. connoif 
fances certaines. b. 14. 

Pbilippe II. Caraûtère de ce Prince. a. 125. Son 
_ averfion pour la mémoire de l'Empereur fon 
pere. tbid. €ÿ 127. Ordonnance qu’il fit pu- 
blier contre les titres faflueux que fe dôon- 
nent les Efpagnols d. 202.203. Réflexions fur 

. ce fujec. 203. 204. Déboire qu’eut ce Prince. 
"189. 

Pbilon : méprife où eft tombé ce mauvais Ca- 
balifte fur la chute des Anges, a. 37. ; 
Philofophes : punis de mort par un Ange pour 
leur babil. a. 59. Quels font leurs Ouvrages. 

. 800. Leur prévention. 301. Leur ignorance 
touchant la Divinité. 303. 304. Leurs diffé- 
rens fyftêmes fur le Monde. 305. 306. Raifon 
. pour laquelle ils prefcrivent le mariage. D, 3. 

Confufion que leurs es oppofés met- 


5 tent 


TAB LE 


tent dans l'efprit. c, 191. Ce qu’ils ont ima- 
“giné pour connoître les chofes les plus cachées. 
-202. Leurs fentimens fur les idées innées, dé- 
- mentis par l’expérience, ibid. & 203. Les 
- Dogmatiques plus ignorans que les Pyrrho- 
niens, & pourquoi. 221. 222. Sentimens des 
Anciens, fur l’antipathie & 1: fympathie. e. 
62. 63. Sur quoi ils fondoient leur opinion. 
64. 65. N’ont rien dit de fatisfaifant fur ce 
fujet. 7o. Leur ridicule fentiment au fujet du 
mariage. 250.251. 252. Petit nombre de vrais 
philofophes, leur fingularité. f. 105. 
Pbilofophie : la tranfmutatoire combien recherchée 
dans le Monde. 4. 209. Quelle eft cette Scien- 
cel, & ce qu’on enretire. £bid. € 210. Pré- 
vention de ceux qui la profeffent. ibid. Leur 
cara@tère, 211. Traits de leur fourberie, ibid. 


: 


iv. 
Philoxene Voiez Xénaïas. 
«+ Philtres amoureux : ce que Îles Sivans en ont 
* dit.e. 107. Ce que les Phyficiens en penfenc, 
ibid. Effet de cette liqueur. 103. 109. Iïo. 
Quels font les remèdes qu’on doit prendre 
contre les maux qu’elle caufe. 114. 
Pbotius : ce qu’il débite de la mort de Man: 
chée, 4. 207. 
«+ Phriné :effet remarquable que fes charmes pro- 
duifirent fur le fage Aréopage. d. 17. 
Pierre  Pbilofophale : Voyez ap gs transmu- 
tatoire. 
Planis Campi ( David de) Paflage de ce Cabz- 
lifte fur la réalité de la pierre Philofophale. 
a. 247, 248. 
Platon : ce qu’il prétendoit qu’étoient les hom. 
mes au commencement du Monde, &, 40. Ce 
| qu'ils 
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qu’ils devinrent dans la fuite, & pour quel- 
le'raifon, 41. Son fentiment fuivi par plu- 
fieurs Auteurs. ibid. Célui qu’il eut de la, na- 
ture divine. 310. Son penchant pour là po- 
ligamie. 349. Son incertitude dans fes con- 
noiffances, b. 18. Paflage fur l’épuifement 
que caufe le travail d’efprit. e. 202. 203. 
Pline : cité fur la manière dont les Parties en- 
troient autrefois en procès. c. 282. Cité fur 
ce qui influe de la part des parens fur la fi- 
gure de leurs enfans. d. 225. Ingénieux Sa- 
vant. 243. Modèle qu’on devroit fuivre pour 
éviter bien des erreurs. ibid. Ce qu’il dit 
touchant la danfe des élephans. 292. A qui il 
attribue d’avoir mis le premier de l’eau dans 
fon vin. 302. Vertu qu’il donne au vin. 303. 
Maux qu’il lui attribue. 319. Fait qu’il rap- 
porte à cette occafion. 327. Ridiculité des 
remèdes qu'il propofe contre lamour. e. 
IT4. 
| plus d’er : comment on doit interpréter celle 
que fit pleuvoir Jupiter fur Danaé. 0. 355. 
Pourquoi nommée telle par les Poëtes. sbid. 
Ses effets. 256. 
Plutarque : repris d’avoir excufé l’aétion de A 
mulus envers les Sabbins, a. 187. Paffage de 
cet Hiftorien fur le fupplice des fils de Brutus, 
&' fur la cruauté de leur pere. 191. 192. Ju- 
gement qu’il a porté de cette conduite. ibid, 
Soutient le fentiment de prefque tous les Phi- 
lofophes. b. 19. Selon lui , la Religion des. 
Juifs n’étoit que des Bacchanales. 24. Desap- 
prouve ceux qui font travailler aux mines, c. 
6. Cité à l’occafion de la mort de Solon. 172. 
Touchant celle d’Alcibiade. us 173. Paffage 
où 


ES 
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.* où il rapporte les circonftances de la mort 
- de Phocion. 173. 174. Cité fur l’exil de Dé- 
… mofthène. ‘174. Cité à l’occafion de Licur- 
 gue, 175. Cité touchant le génie de Marc- 
Antoine, 4. 3. Paffage fur l’affreufe mort de 
Scylla. 166. 167. Et fur les fraïeurs dont Ma- 
rius étoit agité. 167. 168. Paflage fur la fu- 
neite mort de Pompée. 169. 170. Et fur cel- 
le de Céfar, 171, 172. 173. Pallage fur l’ame 

- des bêtes, 285. 286. Ce qu'il rapporte fur 
V'inftiné&t des. élephans. 291: 292. Sur 
lantipathie que plufieurs animaux ont contre 
‘d’autres, e&°75,:76%: Sur l'averfion que Îles 
Lacédémoniens avoient pour ‘les petites tail- 
les. 77. Sur le badinage qu’Agéfilas faifoit de 
fa difformité. 80. Cité contre l’ufage de la 

- faignée. e. 217. 218, Paffage fur les fages loix 
que Solon établic au fujet du mariage. 277. 

Poëtes : leur vifion chimérique au fujet de la 

. fortune. b. 44.Bien & mal que produifent leurs 
Ouvrages. d. 312. 313. Peu de foi qu’on doit. 
ajouter à leurs loüanges. e.. 49. 50. Occupation 
de leurs ames dans les Enfers. b. 250. 

Perphyre : cité Sn le Génie tutélaire de 

# Plotin. d. 2. 

Port-Roïal-des- Champs : les ames de fes Écrits 
condamnés à féjourner dans le fond de lO- 
céan. a. 25. Châtiment qu’elles y fubiflent. 
ibid. Leurs regrets. 26. 

Po/{Jeflion: qu’il n’y en a prefque point de jufte. 

- f. 148. Déclarées fuffifantes par la Loi, & 
pour quelle raifon. 5hid. 

Poudre de projettion: quelle eft fa vertu. a. 255. 

Prédicateurs : le nombre des mauvais infiniment | 
plus grand que celui des bons, & pourquoi. c. 

| 289. 
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289 290. 291. Leurs défauts font les mêmes 

. dans les différentes Communions. 291. Avis 
‘importans qu’on pourroit leur donner. 291. 

- 292: 294. 295. Mauvaife coutume qu'ils ont 

: de faire des defcriptions ampoulées. 300. 301, 
Néceffité où ils font de connoïtre la Langue 
dont ils fe fervent. 311. 312. Quel devroit 
être leur but. d. 3117. 312. | | 

Préjagés : féduifent facilement les hommes. B. 
D ra 

Prélat : de quel œil il regarde un Savant. b. 276. 
Seulement occupé du foin de fon corps. ibid. 

Prêtre: ufage qu’en font les Catholiques. 6. 101. 
102. Pouvoir qu’il a en Efpagne, en Itälie, 

-1@& en Portugal: 102. 103. 

Princes : leur zèle outré pour la Religion, non 
moins contraire que leurs autres défauts à la 
tranquillité des hommes, c. 8. Ce qu’ils ont 

. inventé pour flatter leur orgueil. d. 195. 196. 
Ce qui leur eft néceffaire pour fe faire aimer 
des peuples. 76. 77. 

Privation de forme : ce qu’on doit entendre par 

. Ces termes en matière de Philofophie. a. 244. 

Procureurs : leur caractère. a. 84. Leur demeure 

-. après leur mort. &r. 86. 

Profeffions: toutes celles qui tendent au bien de 
Ja Société civile , fonc  refpeétables. e. 143. 
144. 145. Opinions différentes fur celle qui 
eft la plus répandue. f: 112. 113. La Cabale 
Juive préferable à toutes les autres. ibid. 

Protagoras : n’admettoit aucune réalité dans tou- 
tes les Sciences. b. 17. 

Proteftans : ennemis jurés des Jéfuites. b. 13.Re- 
jettent la réprobation des enfans morts fans 
Baptême. 48, Vomifient leur bile contre Henri 
AN 132. "173, "es rE- 
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Proverbes : cités fur l’utilité d’une bonne femme, 

4€, 103. 

Providence : ordonne tout dans ce Monde, b. 42. 
Ne doit point être importunée par nos de- 
mandes , & pourquoi. 370, 37I. 372. | 

Public: maitre ingrat. c. 168. 169. j 

Pyrrbon : excès où il porta fes doutes. b. 18. 
Eftime qu’en ont fait les plus grands Philofo- 
phés, c: 210.220: 921. 

Pyrrbonifme railonnable: ce qu’on entend par ce 


terme. 6. 140. Raïfons fur lefquelles il peut 


être fondé. 208. À quoi fes adverfaires ont 
recours pour autorifer leurs fentimens. 225. 
Pythagore : prefque auf incertain que Phérecide. 
b. 15. Ne veut jamais prendre le faftueux ti- 
tre de Sage, qui ne convient proprement qu’à 
Dieu feul. 15. Son entretien avec le Prince 
Léon. ‘ibid. | 


Q. 


à Uakers: n’admettent point de Prêtres dans 
leur Religion, c. 103. Réponfe qu’ils font 
à ceux qui leur en demandent la raifon. 104. 
Quintilien: paffage où il montre à quoi s’atta- 
chent les petits génies dans la compoñition. c. 
‘SOI. 302. 


KR. 


Acine: cité fur la peine qu’il y a de fe voir 
R féparé d’un objet qu’on aime. e. 88. 80. 
Raimond Lulle: ce qu’il dit du fort des Philofo- 

phes qui fe font vantés de leurs bonnes-fortu- 
nes, 4. 59. Explication que donne cet Alchy- 
mifte 
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- mite de la pierre Philofophale. 208. Quel 
en eft le principe felon lui. 242, 

Raifins : aliment qui difpofe à la concupifen- 
ce, :B.4 4 

Raïfon : ce qui en eft chez les hommes. 4. 374. 
Inconvénient de fa mauvaile manière de dif 
courir. b. 24, 25. Sert de manteau à bien des 

. perfonnes pour couvrir leurs extravagances, Ce 
142. 

Remazzini: cité fur le mal que caufent les ex. 
périences Chymiques. e. 121. 122. Sur l’inuti- 
lité des remèdes des Chymiftes. 122. 123. Ac- 
cident qu’il dit être arrivé à un nommé Ta- 
chenius à l’occafion de l’arfenic, 123. Paffage 
à ce fujet. 123. 124. Exemple qu’il rapporte 
de linutilité de l’élixir des Chymiftes. 124. 
Paffage à ce propos. ibid. Autre paflage fur la 
précaution qu’il faut prendre en leur achetant 
des liqueurs. 125. Paflage fur la juftice qu’on 
doit leur rendre. 126. Autre pañlage fur le 
procès qu’un homme eut avec un Chymifte. 
126. 127. 128. Cité fur les maladies auxquel- 
les font fujets les gens de Lettres. 193. 194. 
195. 196. 199. 200. 201.204. 205, Cité fur 
la demeure qu’ils doivent choïifir. 208. 200. 

Raynaud (Théophile ): empreflement de ce Jé- 
fuite à faire valoir la fainteté de Marie Egyp- 
tienne. a. 72. 

Rébellion contre Jon Prince: moins criminelle que 
la débauche & l’avarice. a. 23. 

Recueil de diverfes Pièces, fervant à PHifi. de 
Henri IIT. Roi de France , €3c. : cité à propos 
de Catherine de Médicis. d. 143. 144. 

Regis (Jean-François de) Canonifé à Rome. a. 
136, Relegué dans quel lieu, & pourquoi. 

ibid, 


+ 


TABLE 
- 4bid. Miracle que lui attribue la Société. 13% 
_ Rendu équivoque. 140. Confent à fe marier 
‘ chez les Crnomes à l’exemple d'Hercule. 144, 
« Religieufes : qu’elles approchent de la fineffe des 
: Moines. 4 131. | 
Reliques : leur vertu. a. 373. & 
Réplétion: contraire aux plaifirs de ous 8. 
251. Âccidens qu’elle entraine après elle, 5hid. 
Républiques : les modernes plus fagement gou- 
vernées que les anciennes. c. 169. 
RefJemblance : n’influe point fur les humeurs & 
les inclinatlons des perfonnes. d. £20. 221. 
een bumaines : à quoi elles aboutiffent. k. 


Ras le Cardinal de) ce qu'il difoit des Corps 
les plus célèbres. d. 261. 262. 

Révolutions d’'Efpagne : cet Ouvrage cité fur 
la cruelle mort de Pierre le Cruel. d. 187. 
188. I89. 

Rhodes : état préfent de cette ifle. 4. 368. 

Ribadeneira: Relief qu’il a donné à la fainteté 
. de Loïola. 4. 112: 

Réchésmes Ecrit adreflé par ce Jéfuite à Henri 
IV. fur la condamnation du Pere Guignard. 

… a. 10. Menfonges dont il s’eft fervi pour ca- 
nonifer ce criminel. ibid. € fuiv. 

Rois : malheurs qui les environnent, a. 92. Quels 
font leursengagemens envers leurs peuples. 4. 
18: 19. 20. Ce que peut être leur puifflance . 
fans la vertu. 20. Vices qu’ils doivent parti- 
culiérement éviter. 20. 21. 22. Ce qu’on de- 
vtoit leur lire à leur.facre.. 22. 23. 24:.25.4 

\ Leur fort peu digne d’envie. c. 318: 319. 

Romains : mauvais traitemens qu’ils ont fait ef- 
- fuier aux plis grands hommes. c. 176. Exem- 

ples 
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ples de leur ingratitude. 176. 177. 178, Cas 
qu’ils failoient des Savans. 245. Honneurs 
qu’ils rendirent à Jofeph , devenu leur prifon- 
nier. 248. 249. Aufli amateurs sas Sciences 
que les Grecs. 270. 

Rome : quantité de Saints qu’on y fait. & 133. 
Quelle a été l’acquifition de fon Empire. 2or. 

Romulus : crimes dont s’eft fouillé ce Fondateur 
de Rome. a. 135. 186. 187. 188. Sage iprécau- 
‘tion qu’il prit dans un feitin. d. 306. 

Rofe-Croix (Freres de la) Folle démarche de 

_ ces Chymiftes vifionnaires, 4. 210. 

Rou{Jeau: fa Cantate de Circé, appliquable à Ia 
Rédemption du genre humain. c. 366. 367. 368. 

Rutilius : paroles remarquables de ce grand homs 
me quand on voulut le rappeler de fon exil, c. 
177. 

| S. 

M Er: : traitement qu’ils efluierent de Ro: 

mulus. 4. 186. 187. - 

Sages : quel eft fouvent leur fort. b. 383. 

Sagefle (Livre de la) Cité fur le compte des 
Rois non équitables. d. 26. 27. 

Saints : facilité avec laquelle on les fait aujour- 
d’hui. 4. 133. Caraëtère de la plüpart de ces 

- perfonnages. 4. 134. Comparés aux Charla- 
tans. 143. Leur pouvoir, & ce qui fonde leur 
crédit. 1bid. | 

Saint-Real ( l'Abbé de) Paffage de cet Hiftorien 
. fur l’atteinte que porta Philippe IL. à la ré- 
putation de l'Empereur fon pere. a. 125. 

Salamandtes : leur au & combien pur eft 
leur féjour. a. Dore 

Silmankar : raconte au  Cbalfe Abukibak l’a- 

Tone VZ, X van 
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*Vanture d’un Gnome. a. 4. € fuiv. La con- 
: verfation entre le Moine Bernard & le Mi- 
- niftre Jurieu. 196. 197: 198. 199. 200. 2017. 
: 202. 203. 304. 205. 206. Le dialogue d’un Mé- 
decin avec un Avocat. b. 194. € fuiv. L’en- 
.tretien d’une Dame Parifienne avec fa femme 
+ de chambre. 295. 296. 297. € fuiv. Les par- 
‘ticutarités de fon vdïage en Angleterre. f. 15. 
Rec. 27. CS Juin. 
Salomon : expreffions métaphoriques dont ufoit 
: ce Roi. a. 40. Cité contre ceux qui prétendent 
connoître la nature des ouvrages de Dieu. c. 
:140. 141. (Cité fur le pénible exercice que 
. Dieu a donné à l’efprit des hommes. 5bid.142.f9c. 
Samuël : Cité fur la figure avantageufe qu’avoit 
. Saul. 6, 77. 78. 

“ Sanchés : fon fentiment fur la manière dont un 
homme peut s’y prendre pour avoir des en- 
fans. b. 6. Paffage à ce fujet. 6. & 7. Excufe 

un homme qui prélude à l’Italienne avec fa 
ferme , pour fe mettre en état d’avoir des 
enfans , pourvû qu’il finifle fon jeu à la Fran- 
e Goife, 6. Cité à cette occafion. 6. & 7. Ca- 
fuifte , utile à la propagation du genre humain. 
+8. Difficulté qui fe trouve dans fon fentiment. 
ibid. Tourné inutilement en ridicule par les 
- mauvais plaifans. 8. &. 9. N'a écrit que pour 
‘ les Confeffeurs, 9 Juftifié des reproches qu’on 
lui fait par une petite hiftoire., 9. 10. II. T2. 
T3, 

«+ Satyres : quel fut leur amour pour les femmes, 
& fur quoi fondé. a. 37. 

Saurin : fage dans fa manière d’emploier les 
Métaphores. c. 308. Exemple tiré d’un de fes 

- Sermons, thid. 

Sa- 
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Savanarole : fupplice que lui attirerent fes er. 


TEUTS. 4. 314. 
:Savans : les Modernes auffi infuffifans pour ju- 
: ger des beautés du Latin, qué de celles du 
Grec, b. 113. 114, Incommodités auxquelles 
- ils font fujets en général. e. 193. 194. 195. 
196. 197. € fuiv. Comment on doit les re- 
garder. 207. 208, Quel eft aujourd’hui leur 
- fort. c. 245. Baïleffes qu’il font obligés de fai- 
re. 246. Quelle doit être leur habitation. 
208. 209. Leur nourriture. 209, 210. 217. 
212. 213. Leur exercice. 213. 214. L'heure 
. à laquelle il leur convient de s’appliquer à l’é- 
. tude, 204. 215. Recréation qu’ils doivent 
: prendre. 216. Dommage que peut leur caufer 
la faignée. 216. 217. Ce qu’ils doivent prin- 
cipalement obferver pour la confervation de 
leur fanté. 218. Parailèle entre ceux du pre- 
mier ordre & les Mofcovites, f. 108. 
Scaron : traité d’étourdi & d’ignorant en fait 


de Cabale. a. 61. Manière impertinente & in- 
-difcrete dont il à décrit {’hiftoire d’Anchife 


- dans fon Virgile travefli. ibid. € [uiv. Paffage 
du même Ouvrage. f. 13. Autres paflages de 
ce Poëte fur l’inclination des veuves pour le 

mariage. I4, 15. 

Sceptique Chrétienne : propre à faire douter des 

* maticres de Phyfique. b, 23, 

Science : manière d’y réuflir. a. 274. Ce qu’el- 
les font à l’ame. b. 274. 

Scipien V' Africain : reponfe remarquable qu’il fit 
à Appius Claudius. c. 237. Véneration parti- 
culière qu’il avoit pour le Poëte Ennius, 247. 
Comment il fe délaffoit des ptines de la 
guerre, 271, mi. 

ie X 2 SCi= 
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Scipion Naf ica : pourquoi il fut obligé de fe re- 
tirer à Pergame. c.r77: 

Scirion : cruauté de ce Géant. a. 102 | 

Scot : oppoié au fentiment de St. Thomas par 
efprit de centradiétion. b. 20, 

Seëtes : Celle des Scholaftiques modernes com- 
parée avec celle des Anciens b. 146. 

Séneque : fa maxime envers les, Auteurs d’un 
certain genre. a. 275. Doute fouvent ce bien 
des opinions Stoiciennes. b. 20. Reproche 
qu’il fait à un de fes amis. 345. 346. Fait fine 
gulier qu’il rapporte au fujet de la mémoire 
prodigieufe d'Hortenfius. c. 239. Autre fait 
qui prouve l'excellence de la fienne propre. 
239. 240. Sur quoi il établit les caufes des 
années climatériques. d. 209. Paflage à ce fujet. 
ibid. Rapporte la manière dont Caton fe dé- 
lafoit. 304. Cité fur la honte qu’on doit avoir 
de s’enyvrer. 330. 331. 332. 333. Ce qu’il 
dit de la fuperftition. e. 221, Paffage à ce fu 
jet. ‘bia. 

Sens : infidélité de leur témoignage. €. 103. 
Pourquoi nous devons nous défier de leur rap- 
port. 195. Nouvelle raifon qui doit nous faire 
douter de leur fidélité. 200. Leur infuffifance 
pour nous conduire à la vérité, auffi bien que 
celle de l’entendement. 217. 

Sermon : pompeux verbiage de celui qui a été 
fait fur lAttention aux Verges de Dieu c. 302. 
303. 

Servilius Hala: banni pour les bons offices qu’ik 
avoit rendus aux Romains. €. 176. 

Sévére : De quelle manière fon fils païa un 
Poëme qu’on lui avoit préfenté. c. 250. 

d) Gravefande : favant Phyfcien, b, 34. Sen 

fenti- 
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entiment fur la liberté d’indifférence. 34. 35. 
Cité à cette occañon. 34. Ses Ouvrages pu- 
- Fax sprobité.135: 17 Cité touchant af 
talité. 39. Ce qu’il penfe de la préfcience. 
49. 50. Paffages fur ce fujet. 49. 50, 5r. Ra- 
porté au fujec de la fatalité. 50. 51. Confor- 
mité de fon fentiment fur la préfcience en 
Dieu , avec celui de St Auguftin. 51. 
Sbariftani: quelle fut, felon lui, la naïffance de 
Manichée. &. 285. , 
Siamiis : amateurs de la Chymie. 4. 20ÿ. À quel 
point favanc en cet Art. ibid. Dé penies qu'y 
a faites un de leurs Rois. fhid. Cérémonies 
nuptiales , ufitées chez ce peuple. 218. 210. 
Silence : une des principales qualités du Sage. 
a. 58. | 
Silpbes : quel eft leur féjour. a. 35. Il n’y a 
point d’ame de Procureur. 80. Très peu de 
celles d’Avocats & de Magiftrats. ibid. 
Silphides : combien tendres & reconnoiflantes 
envers ceux qui les époufent. «. 38. 29. Qu’hor- 
mis les Ecclétiaftiques, il eft peu d'hommes à 
Paris aflez réfervés pour devenir leurs époux. 
66. Raïfon de la préference qu’elles leur don- 
nent fur de jeunes Seigneurs. 67. Celle de 
leur répugnance pour les Abbés. ihid. Strata- 
gême dont elles fe fervent pour fatisfaire leur 
tendreffe & éviter la médifance. ibid. Qualités 
qu’elles prennent chez le bas Cl nee 68. EE 
fet de l’envie que leur portent les Démons. 
ibid. Exemptes de jaloufie. 159. Et d’avarice. 
161. Avantages qui reviennent de leur union. 
ibid. €5 fuiv. à 
Sinonide : faculté qu’il be aux Dieux. a. 
306. 
 Sinnis : fupplice favori donc ce Géant punifoit 
X 3 CEUX 


T'A ME EL 


_ ceux qui tomboient en fa puiffance. æ 1027 

Siracufains : : douce vengeance qu’ils tirerent de 
certains Athéniens qu'ils avoient faits prifon- 
niers de guerre. c. 247. 

Sleidan. Ce que dit cet Hiftorien de l'abus des 
Indulgences. a. 9. 

Société : attentive à tranquillifer les confciences. 
b. 8. Ses Théologiens , accufés d’indécence 
dans leurs Ecrits par les Janféniftes & les Pro- 
teftans. 13. Intéreffée à enfeigner la Philofo- 
phie péripatéticienne. 144. 145. Prodigue fes 
loüanges aux Princes qui la favorifent, d: 160. 

Socrate : aveu qu'il fait de fon ignorance. b. 18. 
Différence de fon génie d’avec le nôtre. 26. 
Son génie regardé comme Saturnien , & non 
comme Martial. 26. 

Soliman : à quoi cet Empereur Turc fut rede- 
vable de fa conquête de Rhodes & de Bel- 
grades 4. 122. 

Solon : regardé comme l’abrégé des beautés de 
la Grèce. b. 2809. Sage Légiflateur. c. 170. Ser- 
vices qu’il rendit aux Athéniens. ibid. Exilé 
pour toute récompenfe. ibid. Mourut dans l'If- 
le de Cypre. 171, Ce que le Poëte Cratinus 
lui fait dire dans une de fes Comédies. ibid. 

Sonnet : celui’ d’un Poëte qui exprime de grands 
fentimens. e. 329. 330. Condamné par le P. 
Bouhours. 330. Défendu contre lacritique de 
ce Jéfuite ambitieux. 330. 331. 332. 333. 334. 

Sopbocle : Son fentiment fur la caufe des évene- 
mens. 4. 206. Cité fur la différence des goûts 

. & des fentimens. c. 206. Reproche qu’il fai- 

.{oit à Efchile. d. 325. 326. 

Surbonrie : fa conduite à l’égard de la Pucelle 
d'Orléans. d. 262. affeétation qu’elle femble 
avoir eue de favorifer les € cnnemis de la Fran 

ce, 
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ce. 263. 264. Toujours tournée du côté dù 
mauvais parti; éloge pompeux qu’en fait Mr. 


Desiandes, 265. La moderne préferée'à l’an- 


cienne. 266. 267. 265. 269. € Juiv. 


Sorcier : explication de ce terme. d. 38. 
Souverain : Son avarice préjudiciable à fes fujets. : 


c. 4. 5. 6. Comparé à une harpie. 5. Sa fomp- 
tuofité . contraire au bonheur de fes peuples, 
7. 8. Cruautés énormes que certains ont 
commifes. d. 121. 122. Exemples pris des An- 
ciens. 122. 123. 124. 125. 9 fuiv. Autres ex- 
emples. 134. 135. 136.9 fuiv. Refpett que 
les peuples leur doivent. 163. Ce que de- 
vroient faire ceux qui ont une figure M 
ME, €::-GE; 


Spinofa : Dialogue entre lui & Mariana. a. 45. 


L’orgueil & la vanité, principales paffions de 
ce Philofophe, 46. Souhaite d’être mis en pié- 


ces par le peuple, pourvü que‘fon nom vive. 


dans la poftérité. ibid. Combien jaloux de la 
gloire de fes opinions, ibid. Sa crainte & fa 
fauffe fécurité en movrant. 47. Pureté de fes 
mœurs. 50. Abfurdicé de fon fyftême. 54. 
Détruit de fond en comble par Bayle. ibid. 
Soubhaitoit l’immortalité de l’ame , quoiqu'il 
foutint fa mortalité. b. 348. Ce qu’il fit en 
mourant. 350. 


Spinofiftes : leur fentiment fur la fortune, bi 233, 


Cités à ce fujet. ibid. 


Spiritus : fignification qu’emportoit ce terme 


chez les Anciens. a. 323. 


Statuë :encenfée par un Jéfuite. B. 29: Brifée : par 


un Proteftant. 29. Ni encenfée, n? brifée par 
un Luthérien. 29. Pour qui on en élevoit au- 
trefois. c. 248, 249, Ufage qu’on en fait en 
France, 249. | V2 

X 4 Jte= 


pe 


TABLE 


Stevart (H.) fanatifme de ce Théologien 

 VP'Üniverfité de Louvain. f. 191. 192. 193: 

« Stuart (Marie) fa vertu équivoque. a. 164. 

Studium : quel a été le fondateur de ce Mo- 
naftère. a. 297. Sort d’un de fes Moines. ibid. 

Sublime : en quoi il confifte. c. 301. 

Suétone : cité au fujet des perfécutions que Bru- 
tus & Caflius eurent à efluier de la part du 
peuple Romain. d. 248. 249. 250. Remarque 
fur ce fujet. 250. À quoi il actribue les de- 
bauches de Tibère. 323. Paffage fur ce fujet. 
3291224. 885. 


Sulli : Cité en faveur d'Henri. IV. 8. 133. 134. 


135. 

 Super/fitieux : parallèle d’un Italien de ce ca- 
rattère avec le Sculpteur d'Horace, a: 1343 

Sympathie : à quoi les anciens Philofophes lat- 
tribuoient. e. 62. 


je 


\Acite : ce qu’il penfe de la fortune. 8. 32. 
Cité à cétte occafion. ibid. Cité touchant 
les Aftrologues. c. 100. Cité au fujer du Talai- 
te qu’avoient autrefois les Avocats. 282. 283. 
Paflige fur la mort d’Augufte. d. 175. 177. &c. 
Sur celle de Tibère. 177. 178 179. Cité fur 
l'ordonnance de Philippe Il. Roi d'Efpagne, 
contre les titres pompeux que prennent les 
Efpagnols. 202. 203. Cité touchant les défor- 
dres de Tibère. 322. 
Talens : doivent être fupérieurs à ceux des per- 
fonnes dont nous voulons juger. b. 29. 

Tamaïo de Vargas (Thomas) : juftifie Mariana des 
fautes lui imputées dans fon Ouvrage. a 48. 
Tarquin : à qui redevable de la reftitution de 

fes biens & de fes richelfes. a. 1Q0. 


Taf- 
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Taffoni: fon pañfage fur les galanteries de Dio- ; 
gène. D. 294: 209: 

Tatien : fyftême qu’il a adopté. a. 319. 320. Com- 
bien oppofé à la nature divine. 321. 

Térence : cité fur la coutume que les hommes 
ont de changer de fentiment. c. 207. 

Terre vierge: ce que c’eft. a. 242. Manière de 
s’en fervir pour tranfmuer les metaux. #id. € 
243: 

Tertullien : croioit que la chute des Anges n’étoit 

- venue que de leur amour pour les femmes. a. 
36. Son fyftême fur la nature de Dieu, 318. 
319. Condamné comme héretique , & pour quel 
fujet. ibid, Idée qu’il avoit de l’ame humaine. 
330. 331. Cité fur les maux qu'ont caufés les 
gens de guerre, c. 212. Cité fur la matériali- 
té de l'ame. d. 73. 74. Cité touchant la con- 
fcience. 255. 256. Ridiculité de fes raifonne- 
mens fur le mariage. e. 240. Ce qu’il écrit à * 
fa femme fur ce fujet. 240. 241. Critique de 
ce pallage. 241. 

Thé élementaire : fa qualité. a. 25. Convenable 
aux Théologiens bilieux. 5bid. 

Thémiftocle : auffi recommandable dans les armes 

_ que dans-les fciences. «. 269... 

Théologien: qu’il lui convient d’être modéré 
dans fes expreflions. a. 27. Châtiment réfervé 
à celui qui fe cache. pour défendre la vérité. 
34. D'où les anciens Théologiens ont puifé 
leurs principaux argumens. 300. Ees François 
ordinairement vains & fuperbes. b. 270. Les 
Ouvrages des Controverfiftes pernicieux à 11 
République. d. 307. Preuves de cette vérité, 
398. 

+ Tbéopbile : fon opinion à l’égard de Dieu, a. 323. 

X 5 Tbé- 


% 


41. 42. 
: Tibère : fes débauches dans l’Ifle de Caprée. d. 


Tr APRIL EN CT 


-Théfée : fes hauts faits, a. TOI. 102. 103. Appré- 


ciés à leur jufte valeur. 103. 104. 105. 

Thomas (St.) vacillant dans plufieurs chefes. B, 
20. Paffage fur les foibleffes de la raifon hu- 
maine.c. 145. 146. Autre paflage, où il répond 
à ceux qui croient que l’idée de Dieu eft in- 
née. 203. 20 


‘Tbou (Mr. de) fage & illuftre Auteur. d. 39. 


Cité à propos d’un nommé Belmont ,accufé de 
Magie. 39. 40. ù 


822. 


Tillemont : faute de cet Hiftorien. a. 275. 


Tourreil: célèbre Auteur François. d. 17. Ré- 
flexion fur l’hiftoire de Phriné. ibid. . : 
Tradition: toutes les Religions eftiment qu’elle 

leur eft favorable. b. 29. 

Traduë£teur : Lettre de celui des Rates Fuives 
au Profeffeur Weifman. f. 169. 

Trente ( Concile de) combien dommageable au 
St. Siége. a. 12. Et à la plus grande partie de 
l'Europe. 331. Ce qui en feroit arrivé, s’il 
eût été reçu en France pour la difcipline. c, 
102. Cité contre l’ufage des duëls. d. 34. 

Turcs : foumiffion qu’ils ont pour leur Empereur. 
B. 356. 


U. 


Nivers: ce qui eft néceffaire pour en parler 
raifonnablement. a. 404. Différentes opi- 
nions des Philofophes fur ce fujet, 304. 505. 
306. Ses bornes renfermées dans l’efprit de 
l’omme. b. 321. 
Urceus Coûrus : fa fuperftition, &, 226. Réfexion 
. fur ce fujet. 227. ” 
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V. | 

N 7 Alère Maxime: cité fur la reffemblance qu’il 

Y y avoit entre Antiochus & Arthemius. @, 

217. our celle qu'il y avoit entre Pompée 

& deux perfonnes qui fe trouvoient à Rome. 

218. Ce qu’il rapporte au fujet de la beauté 
de Marius. e. 84. Paflage à ce fujet. 84. 85. 


Valerien : ufage que l’on fit du cadavre de cet. 


Empereur. a, 297. 
Valois (Marguerite de) Débauches de cette Rei- 
ne. 4, 1063. 164. 
Varillas : patfage de cet Hiftorien fur une calom- 
nieufe intrigue, tramée par Charles Quint. 4. 


5120: 

Vertot (Mr. l'Abbé de) cité fur l’éloquence de 
Mahomet, f. 200. 20I. 202, 203. 

Veuvage: quel eft cet état. f. 7. 8. 9. Réflexions 
fur les pertes qui le fuivent. ibid. € fuiv. 
Affujeiti à une coutume tyrannique. 71. 

Veuves : combien à plaindre. f. 7. € fuiv…. Af 
pirent au mariage, & pourquoi. 13. Ufage 
auquel font foumifes celles de lÂfie. sbid. 
Comment envifagé par les Européens. ikid. 
Parallèle entre cet ufage & le leur. ibid, € 

… fuiv. | 

Veau : viande qui incite les hommes à la con- 
cupifcence. b. 4. 

Vénitiens : entreprife bizarre d’un particulier, b. 
Lie | 

Verité : ce qu’il faut faire pour la défendre di- 
gnement. 4. 27. Quec’eft un crime puniffable d= 
n’'ôfer la foutenir à vilage découvert. 34. Se 
fuit à eile-même. 277. Son vrai caratère. 
300, Difficulté de la connoïtre. b, 28, 
de Vé. 


Le 
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Wérités révélées : feules dignes de notre croian- 
De D;,222 

Vertu : rare parmi les hommes. a. 169. Ceux qui 
peuvent nous enjeigner à la pratiquer. d. 313. 
7 

Vie de Henriette Silvie de Molière: citée au fujet 
de Ia fympathie qu’il y avoit entre le Duc 

- de Guife % la Comteffe de Boflu fa maitreiie. 
€. 68. 69. 

Villars (le Maréchal de) fon amitié pour Mr. 
de Voltaire. c. 277. Cas qu’il faifoit des Com- 
mentaires de Céfar. e. 160. 

ES la plus utile de toutes les liqueurs. d. 267. 
Diférens fentimens des Anciens fur fon ori- 

. gine. 297. 218. D’où provenoit leur ignoran- 
ce. 298. Effet qu’il produifit fur l’ Auteur des 
Lettres Fuives. 303. Ufage qu’on en doit fai- 


Te. 305. 306. Pratique de certains peuples à - 


fon fujet. 517. 318. Maux dont il eft la four- 
ce. 317: 318. 310. 320 CP Juiv.-.Son'ufage 
condamné par les Philofophes & les Législa- 
teurs, 320. 
Hiroïle : aufi grand Cabalifte au Homere. a. 61. 
Obfcurité dont il a enveloppé l’hiftoire d’An- 


« chife, 4hid. Cité touchant Vénus. b: 31. Cité 


au fujet des harpies. c. 5. 6. Cité fur le defir 
d’amafler des richeftes. 7. Cité fur la deftruc- 


- tion de Troye. 64. Récompenfe que lui mé+ #] 


riterent fes Vers à la loüange de Marcelius. 
. 251. Effet qu’ils produifirent fur l’efprit de la 
mere de ce jeune Prince. ibid. Eicge qu’en 
- fait l’Auteur de ces Lettres. ibid. Rapportés. 


* 251. 252. Cité touchant Didon. 298. Cité. 
. fur la diligence de la fourmi. d. 28. Cité tou- # 


chant le vin. 298. 299. Éloge qu'il fe donne. 
e, 308. 


Viia- 
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Voïages leur utilité. b. 280. Raifon du peu de 
fruit qu’on en retire ordinairement 289. Sou- 
vent préjudiciables à la fanté. 315. Ne chan- 
gent point le caraëtère des gens. 315. 316 Ou 
plètôt les changent en pis. 316. 317. Guères plus” 
utiles aux Philolophes qu’aux Princes, 318; 
Exemples. 318.319. 320. Leur inutilité, 322. 
323. 324. Particularités d’un, fait au Levant. 
a. 365. € Juiv. : 

Voïageurs : leur caraétère & celui de leurs Ou 
vrages. a. 369. 370. Rifque qu’ils courent 
dans les différens païs de l’Europe. c. 126. 

Voltaire : paflage de ce Poëte fur la diflimuiation 
en fait de Religion. a. 126. Cité au fujet de la 
fortune. b. 37. 38. Son ftyle plus beau que ce 
lui de Chapelain. 109. 110. Cité fur les avan. 
tages de notre exiftence, 219. 220. Paflage 
touchant les Quakers. c. 104, Autre pañage 
fur les excès où entrainent les guerres de Re- 
ligion. 105. (Cité au fujet des Anglois. 128. 
129. Cité touchant le décret que la Sorbon- 
ne porta contre Henri de Valois. d. 264. Paf: 
fage de fon Henriade en faveur des Cardinaux 
Mazarin & Richelieu. e. 49. so. Autre paf 
fage du même Ouvrage fur les funeftes effets 
du fanatifme. 222. 223. Ses Lettres fur les 
Anglois , citées fur l’efprit fanatique. 229. 230. 


W. 


1) Tate (Mr. Eberhard) Lettre adreflée À 
ce Profeffeur fur fa critique des Lettres 
Tuives. f. 169. Son portrait. 171. € fuiv. Sa 
manière de penfer. 174. Qualités de fon cœur 
& de fon efprit, 178, € Juiv, Son ftyle, 213. 
214. x 
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Enaias : node qu ”efluia ‘cet  Duêque: a. 
285. De quelle part, & à quel fujet. 5bid. 
Xéniade le Corinthien : regardoit tout comme des 
illuffions. b. 17. 
Rohan À jufques « où il pouffa l’incertitude. B. 


M. ce qu’il difoit en paffant né armée en 
revüëé. d, 252. p*: 


Le À 


ne : nuifible à la vüe. a. 259. 
| 7 


VAT : effets de celui de Religion. b. 28. 

Zenocarus (Guillaume): ce qu’a débité cet Hif: 
torien de la dévotion de Charles-Quint. a. 
123. 124. Plaifanterie à ce fujet. 5bid. 

Zenon : idée qu’on auroit de lui, s’il vivoit és 

UE 223% 224; 
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